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M É M 0 IRES 

DU GENERAL 

D U M O U R I E Z 

Année 1793* 



LIVRE SECOND, 
CHAPITRE L 
Plan âe campagne* 

Ce livre contient les détails de la campagne 
la plus courte, la plus variée, et, peut-être, la 
plus importante qui ait jamais été faire. Elle 
a été conçue avec la plus grande rapidité , de- 
puis le 7 Février, exécutée de même, puis- 
qu’elle a été ouverte le 22 de ce mois, et 
quelle a fini le 5 Avril, Elle prélèntê â la mé- 
ditation des militaires, des prifes de villes in- 
croyables, au milieu des inondations, une 
grande bataille, plufieurs Combats, ét une 
retraite qui a étonné même les généraux en* 
nemis, et quia mérité leur approbation; elle 

A 
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offre dans ce court eipace de tenu les deux 
genres de guerre, l’offenfive et la défenfivej 
enfin , elle a décidé en partie le sort de la. 
France, et peut-être, par influence celui de 
toute l’Europe. 

Elle n’efi pas moins intéreflante aux yeux du 
philofophe, quelle confirmera dans l’opinion 
que la deftinée des empires dépend souvent 
des plus petites circonftances , et qu’un homme 
seul , de plus , ou de moins , peut décider du 
sort d’une nation entière. L’année précédente, 
le général Dumouriez, en prennant le com- 
mandement de l’armée de la Fayette, avait 
sauvé la France dans les plaines de la Cham- 
pagne, et l'avait illuftrée dans celles de la Bel- 
gique; parce qu’alors la grandeur du danger 
avait réuni les efprits autour de lui, et avait 
forcé la nation à l’écouter, à lui obéir, et à 
le seconder. Cette année, les circonftances 
étaient changées. La nation, ou plutôt ceux 
qui la gouvernaient , et l’égaraient , énivrês de 
leur succès, aveuglés par leurs crimes, n’é- 
coutaient plus le général, qui voulait encore 
les sauver , et du joug de l’ennemi , et de leur 
propre fureur: il fut mal secondé, mal obéi, 
contrarié, trahi, sa campagne fut malheureufè, 
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malgré tous les efforts qu’il fit pour fixer en 
sa faveur le sort de la guerre j après s’être vu 
arracher des mains la Hollande , qu’il allait 
conquérir sous peu de jours ; il fit un second 
plan , la victoire lui lut arrachée par ses pro- 
pres troupes ; au milieu d’une retraite , auflï 
savante qu’ensanglantée , il fit un troifièmc 
projet^ qui sauva son armée, et qui empê- 
cha la ruine entière des Pays -Bas; ce projet, 
' qui avait le salut de la France pour but , 
manqua encore par l’imprudence féroce et or- 
gueilleufe de la Convention nationale, et par 
la légèreté et l’inconftance de son armée; il 
fut obligé de l’abandonner, et de se retirer 
chez des ennemis , qui ne pouvaient s’eihpê* 
cher de l’eftimer. -, 

Dès -lors les Français n’ontplus été les mêmes, 
une fureur sauvage a succédé dans les troupes 
à une valeur raifonnée, on n’a plus vu, ni plan 
dans la conduite de la guerre , ni talent dans 
l’exécution ; on tue , on se fait tuer avec achar- 
nement , mais on ne fait pas la guerre , et 
elle serait peut-être déjà terminée, si un seul 
peuple combattait contre la France , et si la 
combinaifon des forces militaires de plufieurs 
nations , qui l’attaquent à la fois , n’était pas , 
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peut-être , contrarie souvent par le choc des 
intérêts politiques , qui font mouvoir chacune 
d’elles. 

Le général Dumouriez venait d’acquérir la 
funefte certitude, que les forces de l’Angleterre 
et de la Hollande allaient se joindre à celles 
des autres ennemis de la France. Si elle eût 
été gouvernée par des hommes raifonnables , 
il aurait propofé d’abandonner les Pays-Bas, 
qu’on ne pouvait plus défendre , et de retirer 
l’armée derrière les places du département du 
Nord , en gardant quelque teins les bords de 
l’Escaut et la citadelle de Namur; mais une 
proportion auflï raifonnable eût été regardée 
comme une lâcheté , ou une trahifon , et elle 
eût coûté la tête au général. 

Si d’ailleurs elle eut été acceptée, elle l’eut 
mis sous la puiflance des tyrans féroces , qu’il 
avait le projet d’opprimer un jour , pour sau- 
ver la France. S’il y rentrait avec son armée, 
suivi par l'ennemi , et ayant l’air de fuijr , il 
perdait auprès d’elle toute sa confidération , 
qu’il ne pouvait conferver que par de grands 
succès , elle eût été bien vite influencée pop 
les Jacobins de Paris , que cette retraite eut 
renforcé de soixante et dix mille hommes. Il 
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ne pouvait donc se tirer de la pofîtion défes- 
pêrée dans laquelle il se trouvait, que parles 
projets les plus audacieux. Sa réputation et la 
célérité de. son attaque, pouvaient seule? sup- 
pléer à tout ce qui manquait à son armée. 
Armes, habillements, chevaux, vivres, argent^ 
tout était en Hollande , il fallait aller l’y chciv 
cher. U fît donc le projet de conquérir sur le 
champ la Hollande. Voici son plan et ses 
moyens. L ” 

Les réfugiés Hollandais avaient aflemblé im 
petit comité révolutionnaire à Anvers , où était 
auffi la légion Batave. Ils avaient plus de zèle 
que de lumières , et quoiqu’ils dépenfaflènt 
beaucoup d’argent pour entretenir des cor- 
respondances avec les diverfes provinces de 
leur république , les renfèignemens que le 
général recevait par eux étaient très -médio- 
cres , surtout pour la partie militaire. Il jugea 
seulement , d’après tout ce qu’il pat tirer d eux, 
que leur parti était très-conlîdéràble , surtout 
i Amfterdam , à Harlem, à Dordrecht, oû. 
•Dort et en Zélande. Il reprit la propofition : , 
qu’ils lui avaient faite à Paris, de faire une irrup- 
tion en Zélande, il l’examina avec eux , et il 
eut l’air de s’y attacher, pour mieux couvrir 
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un deflein plus hardi , et gui était plus aifé . 
parce qu’il paraiffait plus impratiguable ; il ne 
confia ce projet qu’à Mrs. Koch et de Nils» 
qu'il jugea dignes de toute sa confiance » et qui 
par leur zèle, leur probité, leur grandeur d’a- 
ine » et leur civisme , auraient mérité d’être les 
•libérateurs de leur patrie. 

■ Voici d’abord le projet de la Zélande. Le 
comité Hollandais avait appris que le Stathou- 
der avait fait le projet de faire fortifier l’isle 
de Walkeren, pour s’y retirer avec les Etats 
et tous les membres du gouvernement, en cas 
que les Français fiflent une incurfion dans la 
Hollande» et que les peuples» dont il se mé- 
fiait, se joignirent à eux. Le comité Batave 
propofait qu’on fit partir d’Anvers quelques 
mille hommes, qui se seraient gliffés dans le 
Zoid-Beveland , d’isles en isles , et de-là , dans 
celle de Walkeren , où il y avait à prendre - 
Middelbourg et Fleffîngue. C’était par Sand* 
vliet qu’on devait,, après avoir traverfé les ca- 
naux de l’Escaut, pafler sur les bas-fonds de 
f’isle de Zuid-Beveland. Il fallait enfuite tra- 
verfèr un bras de mer , qui se trouve entre 
Zuid - Beveland et Walkeren ; arrivé dans 
cette dernière isle, il n’y avait encore rien de 
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fait) si les habitatis ne se déclaraient pas, ne 
se joignaient pas à leurs libérateurs, et ne 
désarmaient pas sur le champ la garnifon de 
ces deux places , qui, à la vérité, ne compo- 
saient pas plus de douze à quinze cents hom- 
mes de troupes peu aguerries. Mais pour peu 
qu’il y eût du retard, l’isle pouvait recevoir 
un secours au double plus confidérable que les 
affaillans, en ce cas, non-seulement, l’entre- 
prife était échouée, mais le détachement Fran- 
çais eût été perdu sans réfïource, sa retraite 
eût été impoffible, plufieurs frégates Anglaifes 
Rationnaient déjà à Flelïïngue, et les Hollan- 
dais avaient sous l’isle de Batz, dans l’Efcaut, 
à une lieue au-defious de Lillo, une flottille, 
qui aurait sur le champ coupé au détache- 
ment Français toute communication avec la 
terre-ferme de Flandre, 

Il fallait pour cette expédition une. rapidité 
et une précifion que le général ne pouvait 
attendre ni de ses troupes, ni des Hollandais 
révolutionnaires; il n’avait pas un seul officier 
général à qui il put confier l’exécution d’une 
entreprifè auffi dangereufè ; il ne pouvait pas 
abandonner son Commandement général pour 
«’en charger lui-même. S’il avait abondé dans 
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Je sens des Hollandais , il eut certainement 
échoué ; ce mauvais début de la campagne , 
avec des troupes peu nombreufes et toutes 
neuves, eût achevé de ruiner son armée, qui, 
çomme on le verra , souffrait déjà beaucoup 
de son abience , et a éré peu de tems après 
battue , concernée et débandée sur la Roër et 
la Meufç. 

£>i pur lé plus grand hazard du monde, et 
contre toute probabilité il eut réuflï , cette 
expédition, quoique brillante, ne lui eût servi 
à rien , il eût perdu cinq à fix mille hommes , 
qui se fuffent trouvés séparés de lui par un 
bras de mer , ayant entre d’eux toutes les pla- 
ces de la Flandre Hollandailè, et il ne lui se- 
rait pas refté «ffez de troupes pour exécuter 
Aucune autre entreprilè, 

Cependant, pour, mieux cacher son vérita« 
ble projet , il fil semblant d’adopter ce plan 
d’attaque , et i( fit quelques dispofitions qui 
pouvaient faire Croire qu’il s’occupait de son 
exécution, Il avait à Anvers la petite flottille 
du capitaine Moultfon, officier Américain au 
service de la France, qui avait aidé à la prifè 
de la citadelle d’Anvers ; elle était compofée 
de l'Arid , de 24 canons, d’un bricq de 14, 
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et de trois chaloupes canonnières portant du 
calibre de 24 livres, la quatrième ayant échoué, 
et étant hors d’état de servir. 11 fît préparer 
ces bârimens, et leur donna ordre d’aller mouil- 
ler sous Je fort Lillo, Il ordonna qu’oA cons- 
truisit sur chaque canonnière un fourneau pour 
faire rougir les boulets ; il ordonna le ravi- 
taillement et Parlement des deux forts de 
Lillo et de Liefkenshoeck , et de la citadelle 
d’Anvers, Il fît raflèmbler à Anvers tous les 
bâtimens Hollandais arrêtés , lors de la décla- 
ration de la guerre, dans les canaux de l’Es- 
caut, pour les /aire armer en brulôts. Il eût 
1 air de vouloir tenter de mettre le feu à la 
flottille Hollandaife, mouillée sous le fort de 
Batz, et de vouloir emporter de vive force ce 
fort , armé de 40 canons. Cette flottille se re- 
tira d’abord à Ramekens ; enfin, toutes ses vues 
pendant plufieurs jours, semblèrent indiquer 
la Zélande , dont il laifia soupçonner que l’in- 
yafion aurait lieu à l’ouverture de la campagne. 
Cependant, il s occupa tout entier de' son 
projet, qui était très -simple, mais qui n’ayant 
jamais été tenté, devait paraître impratiqüable; 
c était d’avancer avec le -corps d’armée qu’il ras- 
semblait sur le Mordyck , en masquant Jes pla- 
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ces de Bréda et Gertruydenberg sur sa droite , 
de Bergen -op -Zoom , Steenberg, Klundert et 
Williamftâdt sur sa gauche , et de tenter le 
partage de ce bras de mer , qui eft d’à-peu- 
près deux lieues , pour arriver à Dort r où 
une fois débarqué , il se trouverait dans le 
cœur de la Hollande» et ne pourrait plus ren- 
contrer d’obftacles , en marchant par Rotter- 
dam, Delft, La Haye, Leyde et Harlem, jus- 
qu’à Amfterdam. Il prenait alors à revers tou- 
tes les défenlès de la Hollande , pendant que 
le général Miranda , avec une partie de la 
grande armée , aurait masqué et bombardé 
Maeftricht et Venloo , et dès qu’il aurait sçu 
le général Dumouriez abordé à Dort , aurait 
laiffé continuer le siège de Maeftriçht , par le 
général Valence, et aurait marché avec vingt- 
cinq mille hommes sur Nimégue , où le gé- 
néral Dumouriez l’aurait joint par Utreeht. Ce 
plan de campagne , exécuté avec rapidité , de- 
vait rencontrer très - peu d’obftacles , parce que 
le Stathouder n'avait , ni une armée raflêm- 
blée, ni un plan de défenfe arrêté , et parce 
que de tous les projets auxquels il pouvait 
avoir à s’oppolèr, celui ci était le moins pré- 
sumable , car c’était , pour ainfi dire , faire 
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P a fier une armée par le trou d'une aiguille. 

En cas de réuffite, Dumouriez avait le projet) 
dès qu’il serait maître de la Hollande , de ren- 
voyer dans les Pays-Bas , tous les bataillons de 
volontaires nationnaux; de s’environner de trou- 
pes de ligne, et de ses généraux les plus affidés, 
de faire donner par les Etats-Généraux les or- 
dres pour faire rendre toutes les places ; de 
ne laitier faire dans le gouvernement que les 
changemens les plus indispenfables ; de dis- 
soudre le comité révolutionnaire Hollandais , 
à qui il annonça d’avance, qu’en cas de réus- 
site, chacun d’eux, en suppofànt qu’il edt la 
confiance de ses concitoyens, entrerait dans 
les places d’adminiftration de la province dont 
il était; de préfèrver la république Batave des 
commifTaires de la Convention et du Jacobi- 
nisme ; d’armer sur le champ à Rotterdam , 
en Zélande et dans le Texel une flotte , pour 
s’afTurer des pofTeffions de l’Inde et en ren- 
forcer les garnifons ; d’annoncer aux Anglais 
une neutralité parfaite ; de placer dans les pays 
* de Zutphen et dans la Gueldre Hollandaife 
une armée d’obfèrvation de trente mille hom- 
mes, de donner de l’argent et des armes pour 
mettre sur pied trente mille hommes du pays 
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d’Anvers , des deux Flandres et de la Cam- 
pine, sur lesquels il pouvait compter; de res- 
treindre l’armée Françaifè dans le pays de 
Liège ; d’annuller dans toute la Belgique le 
décret du 1 5 Décembre ; dofFrir aux peuples 
de s’airembler comme ils voudraient à Aloft, 
ou Anvers , ou Gand , pour se donner une 
forme solide de gouvernement , telle quelle 
leur conviendrait; alors de raflembler un cer- 
tain nombre de bataillons Belges , à 800 hom- 
mes chacun, qu’il comptait porter à quarante 
mille hommes, d’y joindre de la cavalerie, 
de propofer aux Impériaux une suipenfion 
d’armes; s’ils la refufaient, il comptait avec 
plus de cent cinquante mille hommes les chas- 
ser au-delà du Rhin ; s’ils l’acceptaient, il avait 
plus de tems et de moyens pour exécuter le 
refte de son projet, qui était, ou de former 
une république des dix-scpt, provinces, fî cela 
convenait aux deux peuples, ou d’établir une 
alliance offenfive et défenfive entre les deux 
républiques Belge et Batave, fi la réuunion ne 
leur convenait pas, de former entr’elles deux, 
une armée de quatre-vingt mille hommes jus- 
qu’à la fin de la guerre; de propofer à laFrance 
de s’allier avec elles, mais à condition qu’elle 
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reprendait la Conftitution de 1789» pour faire 
cefler son anarchie , et en cas de refus , de 
marcher sur Paris avec les troupes de ligne 
Françailès et quarante mille Belges et Ëataves , 
pour dilfoudre la Convention, et anéantir le 
Jacobinisme. 

Tel eft le projet , qui n’a été connu que de 
quatre perfonnes , qui paraîtra au lecteur une 
chimère, qui cependant a penfé réufiir , et 
qui d’après la difpofition des efprits, et d’après 
tous les calculs de l’art était immanquable, si 
Jes événemens les plus funeltes, entièrement 
étrangers aux difpofitions et à la conduite du 
général , n’avaient pas rompu toutes ses me- 
sures, et ne l’avaient pas forcé de renoncer à 
ses elpérances pour aller réparer les fautes de 
ses lieutenans , et sauver la grande armée , 
qui était sur le point d’être entièrement per- 
düe. Ce projet, s’il eût réuffi, eût terminé la 
guerre et sauvé la France. 
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CHAPITRE II. 

Formation de f armée. Ordres à la grande ar- 
mée. Confeils au minijlre de la guerre . 
Thoivenot et Petit - Jean à Anvers. Ordres 
] pour la levée des bataillons Belges. Faïence 
à Anvers. Emprunt. Manifefle. 

Le plan une fois conçu , pour l’exécuter il 
fallait tout créer. Il n’y avait à Anvers que 
deux faibles bataillons de gendarmerie natio- 
nale, d'environ 350 hommes chacun, la troupe 
la plus indisciplinée , la plus déteflable pour 
la guerre, la plus dangereulè pour les géné- 
raux et pour les citoyens paifibles , qui ait ja- 
mais exillé. Ces féroces JannilTaires avaient 
chacun 40 sols par jour , en argent , sans re- 
tenue , ils nommaient eux • mêmes leurs offi- 
ciers , et commettaient tous les crimes. Le gé- 
néral en les pafiant en revue , leur annonça 
très - sévèrement que s’ils continuaient à se per- 
mettre les désordres dont on les accu fait, ou 
la moindre mutinerie , il les renverrait sur le 
champ en France. Cette gendarmerie était com- 
pofée des ancienens gardes-Françaifes. Il y avait 
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en outre 150 hommes du vingtième régiment 
de cavalerie, et trois bataillons de gardes na- 
tionales , avec la légion Batave d’environ 200Q 
hommes, dont 200 à cheval. Une douzaine de 
bataillons de gardes nationales, nouvellement 
levés , la plupart sans fuiîls , sans gibernes et 
sans souliers, étaient cantonnés dans les villes 
et villages de 1 » Weft-Flandre, et ne s’atten- 
daient à entrer en campagne qu’au mois de Mai» 

U n’y avait pas une pièce de canon de siège . 
pas un obufîer, point de magafins, point d’ar- 
gent, point de comtni flaire des guerres, ni 
commis d’aucune eipéce. U n’y avait cepen- 
dant pas de tems à perdre. La précipitation 
avec laquelle la Convention Nationale avait dé- 
claré la guerre le premier Février r avertiflait 
les Hollandais, qui préparaient leur défenfive ; 
pour peu que le général ne les prévint pas 
par la plus étonnante célérité , l’attaque deve- 
nait impoflïble ; s’ils avaient mis la même rapi- 
dité que lui dans leurs préparatifs , il eût cer- 
tainement échoué. 

Le général Miranda était refté pendant l’hy- 
ver à la tête de l'armée du Nord. Ce général 
était né au Pérou , homme d’efprit et très-ins- 
truit, sachant la guerre par théorie mieux qu’au- 
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cun des autres généraux de l’armée, mais ne 
l’ayant pas pratiquée ; son amitié intime avec 
Péthion l’avait fait entrer au service Tannée 
précédente comme maréchal de camp, il était 
venu joindre le général Dumouriez en Cham- 
pagne au camp de Grandpré, s’était attaché à 
lui , et lui avait été fort utile dans les différen- 
tes attaques des Prufïiens, et nommément à 
la retraite, du 15 Septembre, sur Ste. Mé- 
nehould. Ce générai avait un caractère bizarre , 
hautain et dur, qui le faifait univerfcllement 
haïr; il ne savait pas mener les Français, qu’il 
faut toujours conduire avec gaieté et confiance. 

Le général Dumouriez l’avait fait nommer 
lieutenant -général dès le mois de Novembre. 
1792, «t lui avait conféré le commandement 
de l’armée du Nord , avec le/poir du titre 
de général en chef à la première occafion. Mi- 
randa était jaloux de ce que Valence, plus 
ancien lieutenant-général que lui, ayant pen- 
dant ia campagne de 1792» commandé d’une 
manière brillante l’avant-garde du général Kel- 
lermann et des corps détachés, avait été fait 
général en chef sur la demande du général Du- 
mouriez , à qui il ne pardonnait pas cette pré- 
férence. Ces paflïons fougueufes n’avaient point 

encore 
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encore éclaté , et il ne les a développées , pour 
le malheur de la France, qu’à la bataille de 
Nerwinde. Il paraiffait alors plein de zèle et 
d’attachement pour son général, qui lui avait 
mandé de Paris de préparer son artillerie de 
liège , pour ouvrir la campagne de très-bonne 
heure par celui de Maeftricht , en cas que les 
affaires ne s’arrangeaffent pas avec l’Angleterre 
et la Hollande. 

Le général la Noiie commandait l’armée du 
général Dumouriez , c’eft un très -brave et 
honnête homme. Cinquante ans de service le 
rendaient relpectable , mais avaient diminué sa 
vigueur. Il avait auprès de lui le général Tho- 
wenot, chef de l’état-major de l’armée, offi- 
cier du plus rare mérite. 

L’armée du général Valence était comman- 
dée en son abfence par le lieutenant -général 
le Veneur , homme très-brave, mais sans tête 
et sans capacité» 

Le général Dumouriez ordonna au général 
Miranda de se prélènter devant Maeftricht 
avec une partie de son armée, sans dégarnir 
la Baffe-Meufe , de se renforcer jusqu’à 25 ou 
30000 hommes aux dépens des deux autres 
armées, de communiquer ses ordres aux au- 

* B 
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très généraux , pour qu’ils reflcrraflent leurs 
quartiers , et tinfient les troupes allertes et tou- 
tes prêtes, afin de pouvoir les rafiembler sur 
un seul point, ^ fi les Impériaux, qui se ren- 
forçaient sur l’Erffle, et les Prulïïens , qui en 
faifàient autant à Wefèl , paraifiaient vouloir 

9 

faire une jonction pour sécourir Maeftricht , 
comme on devait s’y attendre. Le général Du- 
mouriez crut bien faire , en n’indiquant point 
le quartier de rafTemblement de cette armée 
d’obfèrvation , et c’eft en quoi il avoue qu’il 
a eu très-grand tort. 

Dans la suite de son inftruction , il lui déve- 
loppait avec confiance son plan d’attaque. U 
lui mandait de ne point s’attacher à faire un 
liège en règle dans une saison qui ne le per- 
mettait pas, de brusquer la place, de l’éçrafèr 
de bombes et de boulets rouges , comme le 
duc de Saxe-Tefchen avait fait devant Lille, 
de ne pas s’y arrêter, mais dès qu’il appren- 
drait par un Courier que le général Dumouriez 
aurait pafté le Mordyck , de laiffer continuer 
le fiège par le général Valence , qui devait 
arriver inceflamment de Paris , et de marcher 
avec la plus grande promptitude sur Nimé- 
gue, en paffant par la frontière du duché de 
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Clèves, pour , couper les Pruffien^, s’ils vou- 
laient arriver en Hollande avant lui'; il devait 
pour cela faire attaquer Venlûo par le géné- 
ral Champmorin , excellent ingénieur , pendant 
que lui- même allégerait Maeftricht, afin d’être 
maître du bas de la Meule jusqu’à Genep : il 
lui fixait 25 à 30)000 hommes, au plus ) pour 
ne pas trop dégarnir les Pays - Bas et' la Haute- 
Meule; il lui recommandait la plus grande 
célérité dans ses préparatifs.) pour que Maes- 
tricht fût entièrement bloqué du 12 au 15; 
il lui donnait pour la conduite du siège le lieu- 
tenant-général Bouchet) excellent ingénieur- 
11 mandait à-peu-près la même choie aux' 
généraux la Noiie et Thowenot , en leur en- 
joignant d’annoncer à l’armée) qu’il allait bien- 
tôt y arriver , après avoir vilîté les quartiers 
d’hyver le long, de Jia Baffe- Meule. Il mandait 
au lieutenant -général Moreton, commandant à 
Bruxelles , qu’il allait incefiamment se rendre 
dans cette ville II mandait au général ’d’Har- 
ville de ralfembler ses quartiers d’hyver sous 
Namur le 20 Février ) parce qu’il devait aller 
le 22 inlpecter sa divifion. En trompant ainfi 
ceux de ses généraux qui ne devaient pas 
coopérer avec lui , il trompait également les 

\ 
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ennemis r qui^e. pouvaient plus prévoir par où 
il commencerait ça campagne. 

Quelques jours après le départie Paris du 
général Dumouriez, Pache était enfin sorti du 
miniftère de la guerre , pour prendre la mairie 
de Paris. On avai? nommé à sa place le géné- 
ral Beurnonville , .que Dumouriez avait fait 
lieutenant -général, et général en chef en très- 
peu de tenu, : qu’il avait appcllé son Ajax et 
son fils , et qui débuta franchement par exé- 
cuter autant qu’il le pouvait, tout ce que lui 
. repréfcntait , ou recommandait, son p'ere> et 
ce qu’il croyait pouvoir lui être utile. Le gé- 
néral lui annonça seulement qu’il allait atta- 
quer la Hollande, sans lui détailler son plan, 
de peur d’être trahi par l’indiscrétion, ou la 
mauvaife volonté, des commis de la guerre. 

Pache , peu de jours avant son départ du 
miniftère, avait ordonné la démolition du peu 
de fortifications qui reliaient à Mons et à Tour- 
nay. Cet ordre mal-adroit avait indigné les 
habitants de ces deux villes, le général l’avait 
fait sufpendre ; non - seulement , il priait le 
nouveau miniftre de le révoquer , mais il lui 
confeillait très -fortement d’ordonner qu’au con- 
traire, on réparât très - promptement les forti- 
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fications de ces deux places;! qu on fortifiât! 
avec la même promptitude la hauteur du châ- 
teau d’Huy; qu’un fit une enceinte én terré 
autour de Malines, qui , au nioyén deseé eaux 
pouvait facilement être mile * : eii état de dé- 
fenlè ; qu’on établit de bonnes batteries à 
Oftende, Nieuport et Dunkerque, pour lier 
la dé&nfîve de nos frontières , de manière à 
ce quelles ne puflênt pas être facilement pé- 
nétrées , dans le cas très-probable de l’évacua- 
tion des Pays-Bas; il lui conciliait de rétablir 
complettement les lignes entre Dunkerque et 
Bergues ; dé faire tracer un camp retranché 
sur le Mont Caflel; de faire fortifier, comme 
polies de campagne, Grchies, entré Lille, 
Douay et Condé, Bavay en avant du Qüés- 
noy , entre Condé et-Maubeuge , et Beaumont , 
entre Maubeuge et PhilippevHle. 

Tels étaient les conféils- que donnait le gé- 
néral Dumouriez; qu’on ! aécufe «l’avoir trahi 
sa patrie, qu’il a bien? servie- jusqu’au dernier 
moment, et qu’il servira encore kvèc îe même 
zèle, si jamais elle a* un foi 1er une conftitu- 
tion ; si- ces confeiis enflent 11 été' ponctuelle- 
ment suivis, l’armée combinée -aurait été ar- 
rêtée plus longtems sur 1 l’extrême frontière. 
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et n’aurait pas pénétré si facilement en France. 

Il demandait aoffi au miniftre de lui faire 
palier des renforts , et de lui envoyer sur le 
champ le général d’ Arçon avec quelques ingé- 
nieurs, ayant à faire une guerre de sièges. 
Beurnonville exécuta sur le champ tout ce qui 
était en son pouvoir , et d’ Arçon arriva à tems. 
Ce maréchal de camp eft un des meilleurs in- 
génieurs, et un. des plus honnêtes hommes de 
France, il avait été acculé d’ariftocratie par le 
fumeux prince de Hefle , un Jacobin des plus 
mcprifables, et il avait été deftitué. Le géné- 
ral Dumouriez qui connailfait depuis long-tems 
son mérite, le ht rétablir au service de sa pa- 
trie , et s’en eft bien trouvé. 

Le général de Fiers commandait à Bftiges. 
U était très-brave, mais entêté et sans capa- 
cité. Comme il avait reçu un. coup de fufil au 
camp de Maulde , le ’ général l’avait fait maré- 
chal de camp, et l’avait envoyé à Bruges, 
commandant dans J* Weft-Flandre , et chargé 
d’y recevoir les. ,dix mille hommes de renfort 
que le miniftre Pèche • y avait fait palier sur sa 
demande. A son pâfîage à Bruges, de Fiers 
lui avait expliqué, un projet qu’il avait de sur- 
prendre la ville de l’Eclufe, le général avait 
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fait semblant de l’adopter , il envoya de Fiers 
à Beurnonvilte , en le priant de lui compofèt 
un corps de cinq à six mille hommes , avec 
un petit train d’artillerie , dans la partie de 
Bruges, pour menacer la Flandre Hollandaife , 
ce qui fut exécuté complettement et avec 
promptitude. 

Le projet du général n’était point de char* 
ger de Fiers d’attaquer les places de la Flan- 
dre Hollandaife , qu’il n’aurait pas pû pren- 
dre , mais d’avoir ce petit corps à sa difpofi. 
tion pour remplacer dans la partie d’Anvers 
et de Bréda le corps d’armée qu’il allait con- 
duire en Hollande. Ce petit rafiemblement 
devait encore aider à tromper les Hollandais 
sur le véritable point d’attaque, sur -tout le 
général de Fiers étant trompé le premier, et 
faifant des préparatifs très- oftenfibles pour son 
expédition. 

Le général n’avait pas encore un seul offi- 
cier d'état -major, il les avait tous laifTés à Liège, 
ainfi que les aides de camp, il n’était accom- 
pagné que de son fidèle Baptifle. Il crut de- 
voir laifTer ses équipages et ses aides de camp 
à la grande armée , pour faire croire qu’il y 
retournait , il ne fit venir que quelques che- 
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vaux à Anvers , sous le prétexte de vouloir 
parcourir à cheval les cantonnemens de la. 
Meufe. Pour son état-major il fit venir qua- 
tre Aides, etilçhoifit, pour en être chef , le 
colonel Thowenot, frère cadet du général du 
même nom. Cet officier, qui a toujours été 
l’ami de son général , eft rempli d’honnêteté , 
de connaiffances , de courage et de reflour- 
ces. Il a été de la plus grande utilité au géné- 
ral pendant la campagne de Hollande , et de- 
puis qu’ils ont l’un et l’autre abandonné l’armée. 

Le général Thowenot était bien néceflaire à 
la grande armée. Lui seul connaifiait bien les 
quartiers dliyver et les détails de l’état-ma- 
jor ; lui seul pouvait concilier les généraux , 
qui s’entendaient mal entr’eux. On savait qu’il 
avait la confiance entière de Dumouriez , on 
savait qu’il la méritait , on ne l’en aimait, pas 
davantage , mais il était refpecté , et on ju- 
geait que ses avis , étant d’accord avec les in- 
tentions de son général, devaient être regar- 
dés comme ses propres ordres. 

Le commiffaire ordonnateur Petit -Jean était 
seul à l’armée, pour pourvoir à tous les détails 
du siège de Maeftricht, des cantonnemens en- 
tre la Meufè et la Roër, des quartiers d’hyver 
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de toute la Belgique , des magazins de toute 
efpèce à former. Il était fâcheux de le diftraire 
de ces soins multipliés avant l’arrivée du com- 
miflaire ordonnateur Malus , qu’on retenait 
toujours à Paris, quoiqu’on eût promis au gé- 
néral de le lui rendre. Il se détermina à faire 
venir à Anvers le général Thowenot et le com- 
miflaire Petit- Jean , et «n deux jours il arran- 
gea avec eux un corps d’armée et tous les or- 
dres nécefiaires pour son raflemblement , son 
armement, son équipement, enfin, pour la 
mettre tout de suite en campagne. 

Il fit venir de Liège le général la Bayette, et 
le lieutenant-colonel la Martinière , pour for- 
mer son train d’artillerie, qui, à la vérité, était 
très -peu confidérable. Ces deux officiers ont 
servi avec un zèle et une intelligence qui pas- 
sent tout éloge. 

Il remit au général Thowenot et au cpmtnis- 
saire Petit -Jean, à leur départ, une inftruc- 
tion pour une levée uniforme de vingt -cinq 
bataillons Belges, à. goo hommes chacun , il 
en chargea les officiers -généraux, commandans. 
dans les différentes provinces, et il. en, nomma 
infpecteur - général le général Thowenot ÿ, il 
chargea Petit- Jean de jeur .habillement , de 
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leur armement , de leurs rerues , de leur sol- 
de , en conféquence d’un décret rendu par la 
Convention, qui mettait toutes ces troupes à 
la solde de la France. Jusqu’alors les provin- 
ces avaient projetté, ou exécuté arbitrairement 
des levées de légions , de régimens , de corps 
inégaux , surchargés d'officiers , qu’on payait 
sur la bonne foi d’un comité militaire Belgi- 
que, très -ignorant, très -fripon, gouverné par 
un général Rozière , ancien officier Français 
sans mérite, ni talens. 

Le général Valence , en arrivant de Paris , 
pafla par Anvers , pour venir prendre ses ins- 
tructions. Dumouriez lui communiqua tout son 
plan , les ordres qu’il avait donnés à Miranda , 
et ceux qui regardaient l’armée qu’il allait corn- 
m ..nder , pour protéger d’abord le siège de 
Maeflricht, et pour le continuer enfuite , s’il 
n’était pas pris lorsque Miranda serait obligé 
de partir pour Nimègue. Il lui recommanda 
de vifiter ses quartiers d’hyver et ceux de l’ar- 
mée entière , d’indiquer un point de raffem- 
blement , de veiller sur les mouvemens des 
ennemis, et de se dilpofèr à les obferver , et 
môme à les combattre , s’ils tentaient de mar- 
cher du secours de Màeftricht , comme on de- 
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vait s’y attendre. 11 lui recommanda sur-tout 
de faire diligence , et de se bien concerter arec 
Miranda» Il envoya en même tems ordre au 
général La Noue d’obéir au général Valence, 
à qui il recommanda de bien s’entendre avec 
le général Thowenot , qui ne pouvait que lui 
être infiniment utile. 

. Le - comité des finances de la Convention 
nationale, se méfiant des généraux, ou vou- 
lant les contrarier, avait ordonné que les tré-* 
soriers ne fovu*niraient aux troupes que la solde, 
sans aiîigner de fonds pour les autres dépenlès , 
quoique les troupes fûflent sans armes, sans 
habits, sans souliers. Le tréforier de l’armée 
n’avait donc fait les fonds pour le corps de 
troupes deftiné à l’expédition de la Hollande 
que potu* la solde de quinze jours, et ces fonds 
ne montaient qu’à deux cents quarante mille 
livres. C’efl: tout ce qui a été mis en caille pour 
l’expédition de Hollande* qui n’a même pas 
coûtée cette somme y parce que l’armée a vécû 
aux dépens du pays; " Il y avait cependant 
une : quantité prodigienlè de dépenfes acces- 
soires à faire» . • • 

'Malgré ' toutes! les -vexations des Français , 
toute laiqatioH Belgique rendait juftice au gé- 
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néral Dumoilriez. Aucune ville en Europe ne 
raflemble autant de riches capitalises qu’ An- 
vers. Depuis la deftruction de son commerce 
les habitaàs ont suppléé à cette source de ri- 
chefles par la plus stricte économie» Us ne dé- 
penfent qu’une petite partie de leurs revenus, 
du! surplus ils en font de nouveaux capitaux, 
qu’ils accumulent et augmentent tous les ans. 
Le général afïembla les magiflrats et les nota- 
bles , et il ouvrit un emprunt de douze cents 
mille florins; -Un négociant nommé Verbrouck 
fut chargé de la recette , et le commiflaire 
ordonnateur Petit- Jean , fut chargé de donner 
tous les ordres pour l’emploi de ces fonds. Cet 
emprunt a' produit deux cents mille florins, 
qui ont été une refTource très-précieufê. Ils 
ont servi à habiller et armer la légion duNord , 
les huflards de la République et plufieurs au- 
tres corps Français ou Belges; Le général Du- 
mouriez , qui n’a pas mêtnè Cu le tems de voir 
le détail de l’emploi, df cet emprunt , «t qui 
était en Hollande pendant: qu’on le percbvait» 
et qu’on l’employait, a .-epCore; été calotpnié à 
cet égard. On a dit aux Jacobins.; et depuis à 
la Convention, qu’il avait: rais, cet einprUnt 
dans sa poche. Un hpipn» «coapé daudî 
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grands intérêts que ceux qui l’agitaient ne 
penfè guère a l’argent. ' < 

H publia, avant. d’entrer en Hollande, un 
manifefte qui, ayec beaucoup de raifon, a 
choqué la maifon d’Orange. Cette pièce , dans 
Une guerre ordinaire, eût été très - déplacée , 
quoique l’hiftoire nous accoutume à voir ordi- 
nairement précéder les hoftilités entre les peu- 
ples les plus civilifês , par des injures et des 
accufations mutuelles. Mais on aurait tort d’at- 
tribuer au caractère moral du général, Dumou- 
riez, ce que luiimpofàit son caractère public. 
Il s’agilTait d’encourager un. parti très-confidé- 
rable, , que ses malheurs précédens avaient 
rendu timide; il s'agifTait d’abattre. le courage 
et l’efpoir des partifans du Stadthouder ; il était 
nécefiaire de séparer la nation de sa caufè, 
et de la lui rendre perfonnelle; cela était même 
strictement jufte , car la nation Hollandailè ne 
délirait pas la guerre, elle la craignait même 
comme très contraire à ses intérêts. C’eft donc 
une pièce de circonftance, qui, d’ailleurs, le 
mettait à l’abri d’être cenfuré et pourfuivi trop 
vivement par la Convention nationale , dont il 
avait tout à craindre , jusqu'à ce qu’il fût par- 
venu à pénétrer en Hollande. 
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Non -seulement tous ces préparatifs furent 
faits, mais l’armée fut prête en dix jours, et 
les premières colonnes entrèrent le 17 sur le 
territoire Hollandais. Ce qui était le plus im- 
portant, c’était de cacher à tout le monde la 
faibleffe de ce corps de troupes, le général 
s’y appliqua , et réuffit si bien , que les trou- 
pes elles - mêmes ne se croyaieut pas moins 
fortes, que de trente mille hommes. Quant 
eux Hollandais , ils ont toujours crû avoir h 
faire à une armée très-confidérable , et ceux 
des .habitans d’Anvers qui leur donnaient des 
nouvelles , les confirmaient dans cette faufle 
opinion , en exagérant le nombre de ces trou- 
pes , qui paffaient au travers de la ville. 
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C H A P I T R E I I I. 

Rajfemblement de l’armée. Sa force. Premiers 
mouvement. Rencontre del'ambaffadeur de 
Suède. Prife de Bréda , KlunderU Gertruy - 
denburg. Siège de IVïllemftadt. Blocus de 
Bergen-op-zoam , Steenberg. Sommation 
d'Heusden. Le général au Mordy. k. Prépa - , 
ratifs pour le pajfage par le Mcrdyck et Roo? 
wceert. Second projet par Gertrÿdenburg. Le 
général reçoit ordre de partir , quitte son ar- 
mée. Inftruction quillaiJJ'e au général dellers. 

L’armee fut raffemblée le 17 en avant d’An- 
vers sur le territoire Hollandais , depuis Bergen- 
op-zoom jusqu’à une lieue de Bréda, dans 
des cantonnemens serrés , où elle eut ordre de 
se maintenir; elle attendit là son artillerie, et 
le général qui avait beaucoup de choies à 
régler, tant pour son expédition, que pour 
ce qui regardait la grande armée de la Meule, 
et les affaires des Pays-Bas, fut obligé de res- 
ter à Anvers jusqu’au 22, et n’en put partir 
que ce jour là avec l’artillerie et les dernières 
colonnes. 
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Cette armée était compofée de vingt-un ba- 
taillons , dont deux seulement de troupes de 
ligne, le quatre-vingt dixième régiment, ci- 
devant Conti , qui n’avait pas fait la guerre , 
et la gendarmerie nationale. Ce6 vingt-un ba- 
taillons au complet auraient fait de 12 à 14 
mille hommes , mais il n’y en avait pas dix 
mille sous les armes. Trois bataillons de vo- 
lontaires avaient fait la campagne précédente 
en Flandre , tous les autres étaient de nou- 
velle levée , la plupart des enfans de treize 
à seize ans. Il n’y avait que huit bataillons qui 
euflent du canon. La cavalerie conliftait en 
cent hommes excellents du vingtième régiment 
de cavalerie , cinquante dragons du hxième 
régiment , le huitième régiment de huflards , 
formant h peu -près trois cents hommes, mal 
armés , mal montés et de nouvelle levée , cent 
huflfards Belges allez bons , quatre-vingt dra- 
gons Bataves, et trois cents hommes à cheval 
de la légion du Nord , commandée par le co- 
lonel Weftermann , de nouvelle levée et très- 
indisciplinée. Cela formait environ mille che- 
vaux. Les troupes légères confinaient en trois 
bataillons Bataves , qui ont fort bien servi , 
faifant à-peu-près 1500 hommes, environ 
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ibo6 : Belges levés à Bruges et à Gand, dont 
200 dragons à pied , et l’infanterie dé la légion 
du Nord, d’à-peu-près 1200 hommes , très- 
pillards ét médiocres soldats. Enfin cette armée , 
qui au complet aurait pû montrer à 18000 hom- 
mes ^ formait en totalité un corp3 de 13700 
cpmbàttants. Son àrtfllerié confiftàit en quatre 
pièces de douze j huit de huit, quatre mortiers 
de dir pouces , vingt petits mortiers pour des 
grenades , et quatre obufiers. 

Le général divifa cette petite armée en qua- 
tre parties. Une avant-garde, compofée de 
deux bataillons de gardes-nationales 1 , deux ba-n 
taillons 1 Bataves , le corps des Belges, une 
partie dé r la légion du Nord , les cinquante 
dragons du sixième régiment et les quatre-vingt 
dragons 1 Bataves , enfin la cavalerie de la légion 
du Nord, elle était 1 commandée par le géné- 
ral Berneron. La divifion de droite , comman- 
dée par le général d’ Arçon, ayant sous lui le: 
colonel Weftermann, était compofée de neuf 
bataillons de gardes-nationales et des deux ba- 
taillons de gendarmerie, qui ne comptaient 
que pour un, avec la moitié des huffards de 
là’ République. La divifion de gauche, com- 
mandée par le colonel le Clerc, chef du régi* 

* C 
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ment de Bouillon, que le général avait fait venir 
de la grande armée, était pareillement compofée 
de neuf bataillons , dont un de troupes réglée* 
et de 150 huffards de la République ; il eft 
à noter que ce régiment de huffards ,. faute de 
chevaux et d’armes était relié en arrière, qu’il 
n’a rejoint qu’à Bréda. en très-mauvais ordre 
et que le général a été obligé de caffer le co- 
lonel, nommé Dumont , qui était un tailleur 
de Lille, imbécille, yvrogne et fripon, mais;, 
grand Jacobin , il donna ce régiment au liou- 
tenant - colonel Morgan, un de ses aides «de- 
camp. , L'arrière-garde , , commandée par le co- 
lonel Tilly, un des aides - de - camp du. géné- 
ral , était compofée d’un, bataillon, de gardcs- 
nationales , , d’un bataillon .. Batave , de 200 
Belges , de, 100 hommes du vingtième régi- 
ment de. cavalerie et des 100 huffards Belges., 
Le général attacha à chacun de ces quatre corps 
une petite divifion d’artillerie. ( 

Ç’eft avec cette armée que le général entre- 
prit la conquête de la Hollande, parce qu’il 
savait qu’il y avait un parti puiffant, qui l’at- 
tendait, avec. impatience , et qui devait se dé- 
clarer à mefure qu’il entrerait dans le pays, il 
n’eut ni le tems, par la rapidité de ses mou- 
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Vemens , ni lé moyen, fauté d’officiers à la 
tête des corps, d'organifcr eette armée , et dé' 
lui donner dé. la discipline ét de l'éhfemble. 
Jvfaisielle était pleine diafdeur ét de confiance ; 
l'expédition à laquelle il la menait était un 
éoup de main trés-convenable ; an génie de la 
nation* Lè gébéral prévint Ses troupes de la 
rigueurdu climat , de la quantité de place» 
fortes à prendre , entourées d’inondations, dé 
Canaux, de bras de mer à traverfer, mais en 
leur peignant tons ces obftacles , il leur annon» 
çait qu’une fôiS> arrivés en Hollande, ils trou- 1 
Vendent en abondance des amis , des vivrés $" 
des .armes, des habits et de l'argent* ’ ' 

■itrLe soldat :Fr«nçaiseft très-spirituel , il futié 
raifonner avec lui, et dès que sort général à 
je bon efprit dè fe > prévenir sur les obftacles 
qu’il . rencontrera y U ne penfè plus qu’à le» 
vaincre, et il seû fait un jeu* Si au contraire 
Un lui cache ses , dangers , il S’étonne en les 
appercevant , et une fois que le découragement 
le preflë , ou? plutôt le dégoût de ce qu’on' • 
teot ; lui faire faire, la méfiance s’en mâle, il 
dévient prèsqu’impoffible de le rallier , èt d’eti 
tirer aucun parti.- 

Le général avait fait partir lé i6, le général 
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Bernerort avec l’avant - garde , il lui avait an- 
noncé qu’il serait soutenu par échelons, parle 
corps d’armée. L’inllruction qu’il lui avait don- 
née par écrit lui prescrivait, i 0 .; d'envoyer* sur 
le champ un corps détaché de 8co hommes 
d’infanterie et ioo de cavalerie., commandé 
parle lieutenant-colonel Dændels , Hollandais * 
au Mordyck , pour y arrêter tous les bateaux» 
ainfi qu’à Swaluwe et à Roowært, et les gac-i 
der ; 2 0 . d’établir son avant-garde sur la petite 
rivière de Merck , depuis Oudenbofch et Set 
venbergen jusqu’à Bréda; . 3 0 ; d’établir un pont 
sur la Merck , pour se donner Une communi- 
cation allurée avec le lieutenant-colonel Dæn- 
dels, et. pouvoir le soutenir contre les sorties 
des garnifons voiünes. • , t i 

Il y avait dans Bergen-op-zooïn, Gertruyden- 
berg et Bréda trois régimens ; de dragons, qui 
étaient plus forts que toute la Cavalerie du gé- 
néral , et allez d’infanterie pour les soutenir* 
Il eft certain que s’ils se fufleot réunis , et 
qu’ils eulTent été joints par *la cavalerie de 
Bois-le-Duc et Heusden, ils auraient suffi pour 
replier l’avant • garde , et faire échouer l’expé- 
dition ; mais le général Dumouriez savait qu!ii 
n’y avait pas un seul général Hollandais, chargé 
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<fe la défenfe du pays, qui put. rafferabler 
cette cavalerie, et fl était sûr, que n’y ayant 
pas un plan de défenfe générale, chaque com- 
mandant de place, ne penfant qu’à lui, ne 
voudrait compromettre extérieurement aucune 
partie de sa garnifon, contre une armée, que 
chacun d’eux croyait très-forte, et qui parais- 
sait, par l’étendue de son cantouneiueat, me- 
nacer plufieurs villes à la fois. Chaque coin- 
mandant ne s’étant pas attendu à une attaque 
aufii prompte, et dans cette saifon , était alfez 
embarrafTé à travailler à mettre sa place en 
.état de défenfe. 

Le général, en arrivant le 22 à son premier 
cantonnement, fut étonné et affligé de voir 
que ses ordres n’avaient point été exécutés, 
qu’aucune partie de l’avant-garde n’avàit en- 
core paffé la Merck, ce qui avait- donné 1? 
tems aux Hollandais de retirer tous les ba- 
teaux du Mordyck vers l’autre bord, dueôté 
de Dort, sous la protection de trois bâtimens 
gardé-côtes, qu’ils faifaient stationner dans- ce 
paffage. Cette première faute lui rendait le 
paffage plus difficile, et presqu’impoflible, 
s’il ne trouvait pas d’autres bateaux pour rem- 
placer ceux sur lesquels fl avait Compté. 
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11 pouffa sur le champ en avant Bernerbr» 
et Daendels. Il ordonna au général d’Arcen 
avec la divifion de droite de bloquer Bréda^ 
et au colonel le Clerc avec la divifion de gau- 
che de bloquer par un cantonnement serré- 
Bergen-op-zoom et Steenberg. Les commandan» 
de ces deux dernières places abandonnèrent 
-tous les dehors; le colonel le Clerc s’empara 
du petit fort de Blaw-Sluys en avant de Steen- 
berg , et fit sommer le commandant. Celui dé 
Berge tvop-zoom bazarda deux ou trois petites 
sorties, qui ne produifirent que quelques dé- 
serteurs , qui vinrent s’engager dans les Ba- 
layes, •' 

Le général avec son arrière-garde s’avança 
entre les deux divifions de son armée à Seven- 
bergcn, et il porta devant lui l'avant -gardé 
dans la partie du Princelatid , où sont les deui 
places de Klundert et Williemftadr, qu’il ' lui 
ordonna d’affiéger > et il ordonna que le lieu- 
tenant-colonel Daendels sa portât au Nord- 
schantz, pour couper la communication entré 
Williemftadt et Klundert: cet officier y trouva 
trois petits bltlmens pontés qu’il garda , pour 
exécuter, quand il en serait teins, la partie 
de l’entreprift dont il était perfonnellemeot 
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chargé. Le général avait nommé Colonels Mrs. 
Koch et de Nyss , k premier , plein d’audace 
et d’éloquence, devait accompagner Daendels; 
le second , plein de sagefle et de courage , 
devait relier auprès de lui. 

Il ne se diiïïmulait pas la difficulté du pas» 
sage du Mordyck , et voici dans le premier 
projet comment il comptait l’exécuter. D’a- 
près l’inftruction donnée au général Berne- 
-ron, Koch et Daendels devaient dès le 17 se 
trouver au Mordyck avec 900 hommes , soute- 
nus par toute l’avant-garde placée sur la Merck. 
Us devaient y ramafler tous les bateaux qu’ils 
auraient trouvé sur la côte. Dès le 21, ou ïe 
£2 au plus tard, ils devaient, en s’entaflant 
dans ces bateaux pour un pafTage d’à -peu -près 
deux lieues, aborder à l'isle de Dort, entrer 
dans la ville, sur laquelle ils comptaient, dé- 
sarmer, ou joindre à eu* à-peu-près 2 $ 6 ^ hom- 
mes qui y étaient eh garhifon , avec l’aide des 
habitàns , qu’ils elpéraient faire dédorer , et 
amener de Dort au Mordyck plus de 100 
bôtimens pontés , qui s’y trouvaient tout gréés , 
en mettant du canon sur trois ou quatre des 
plus forts , qui feraient l’avant -garda, pour 
chafler les trois petits bâtimens gardes - côtes , 
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qu’ils prétendaient même tenter d’enlever à 
l’abordage, ces bâtimens étant très > mal armés, 
et très- faibles d’équipages. L’armée alors de- 
vait arriver à Sevenbergen , Oudenboich et 
Mordyck et Swaluwe, et devait palier en une 
on deux divifions , protégée par son arrière- 
garde , qui aurait coupé le pont de la Merck , 
pour en défendre le paiïage contre les garni- 
sons qui auraient pû sortir pour l’inquiéter. 
Une fois trois ou quatre mille hommes paiïés , 
le pont était fait, une fois l’armée à Dort, il 
n’y avait plus d’obftacle à craindre. 

Le jour que le général quitta Anvers , il eût 
à souper , dans un village , le baron de Staël , 
ci • devant ambalTadeur de Suède en France , 
qui allait à Paris , et qui lui apprit que. toute 
la partie de l’Allemagne et de la Hollande, 
qu'il venait de traverfer, lui souhaitait les plus 
gronds succès , et qu’on l’attendait à Utrecht , 
où son logement était préparé. Il lui confirma 
ce que le général savait déjà , que la plus 
grande conllernation régnait dans le parti Stat- 
houdérien. Sans vouloir pénétrer le secret de 
son voyage , le général lui concilia d’attendre 
le succès de son expédition , avant de s’ouvrir 
avec le miniftère de France, pour ne pas com- 
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promettre sa cour , et se faire désavouer , et 
dans tous les cas , de ne dire à Paris , que ce 
qu’il voudrait bien qui fût imprimé et sû de 
tout le monde. Ce miniftre l’aflura qu'il n’al- 
lait que pour ses affaires particulières. Le gé- 
néral) avant son départ d’AnverS) avait donné 
le même confeil à un perfonnage très -impor- 
tant de la Pologne , qui était pareillement venu 
le voir. f Sa maxime était de compromettre le 
moins qu’il pouyait les nations étrangères avec 
un miniftère- esclave d’une Affemblée de ^o© 
factieux, qui n’avaient ni, -expérience, ni jus- 
tice , - ni discrétion* 

Le premier plan du général avait été tota- 
lement dérangé par la négligence que les com- 
mandans de l’avant- garde. avaient apporté dans 
l’exécution de : sa première instruction, Il ne 
perdit cependant pas l’efpoir. de réuffir, mais 
il fît de nouvelles difpofitions. Il avait trouvé 
dans les canaux, entre Oudenbpfch et Seven T 
bergen, 23 bateaux pontés, depuis 20 jusqu’^ 
70 tonneaux. Il chargea un commifîaire des 
guerres, nommé Bourfier , homme zélé et in- 
telligent, de les faire arranger pour porter 1200 
hommes. Quatre devaient, porter du canon et 
faire l’avant -garde de cette flotille. H ordonna 
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la levée de tous les charpentiers et de tous lès 
matelots des petits ports des environs, il aflî- 
gna à ces hommes une forte paye sur les fonds 
que le comité Hollandais prélevait sur les biens 
appartenons en propre au prince d’Onmge et 
b ses partifans ' connus. 

Depuis son entrée en Hollande , l’armée né 
Coûtait plus que sa solde. Le pays fourniflair 
gratuitement les vivres et les fourrages, les ha- 
bitans offraient et donnaient de l’argent pour 
favorifer le succès de l’expédition. Jamais ar- 
jnée n’a été reçue avec plus de cordialité , et 
jamais soldats n’ont moins mérité une récep- 
tion anflî amicale , car les gendarmes et les 
troupes légères se permettaient tous les crimes. 

Il n’en était pas de même des troupes de ligne 
et des gardes nationales, qui se sont toujours 
conduits avec honneur et humanité. 

Comme la préparation de la flottille deman» 
dair du tems, le général fit encore ' un autre 
changement dans sa première difpofttion. D’a- 
près son premier projet , il ne devait que mas» 
quer les places fortes, -et se glifler, pour ainfî 
dire, entr elles, pour aller s’embarquer sur le 
champ au Mordyck. Alors il avait le tems d’in- 
eulter ces places , et il comptait affe* sur la 
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- faibleflé et l'inexpérience de» eommandans et 
des garnirons, pour elpérer d'en enlever au 
moins une, ce qüi devait dohnér un grand 
relief à ses atomes, et lui procurer de l'artille- 
rie et des munitions , dont il était allez mal 
pourvu, 1 

' Il : ne voulait point Faire de siège en règle, 
1°. Parce qu’iï aurait fallu, pour le pouflèr, 
‘tàfiémbler en ûn seul point sa petite armée, 
dont l’ennemi .aurait bientôt connu la faible (Te, 
2 °, Parce qu’il n'aurait plus été le maître de 
le campagne, et qu'il eût été alors très -facile 
aux gar niions des places qui auraient été li- 
bres, de revenir de leur étonnement, de se 
mettre en campagne, de lui couper sa com- 
munication avec Anvers , et d’aller charter ses 
travailleurs, et détruire sa petite marine, sa 
seule elpérancè. Ainfi sans rien déranger à la 
première difpofition des cantonnemens, en 
continuant de faire bloquer par le colonel lç 
Clerc, Bergen-op-zoom et Steenberg, il or- 
donna au général d’ Arçon d’attaquer Bréda , et 
il fit en même-tems attaquer Klqndert par soit 
avant-garde, 

Bréda eft une place renommée pour sa force, 
elle était garnie de 900 pièces de canon , bien 
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paliflfâdée, et couverte par une inondation. 
Deux mille deux cents ; hommes d’infanterie et 
un régiment de dragons défendaient la place, 
mais le gouverneur, le comte de Byland , était 
homme de cour, et n’avait pas fait la guerre. 
Les troupes prenaient leur pain chez le bou- 
langer, leur viande chez le boucher, et n’a- 
vaient point de Magazins. Les places Hollan- 
daifes, pour la plûpart, sont couvertes d’inon- 
dations, et hériffées d’ouvrages extérieurs, 
mais beaucoup manquent de cazemates. Les 
liabitans, quoique sujets particuliers du Prince, 
étaient fort attachés à la faction contraire. Le 
général d’ Arçon , sans ouvrir de tranchée'. 
drefTa deux batteries de 4 mortiers «,4 obu- 
siers, très-près de la place, du côté du village 
de Hage. Les ennemis répondirent par un feu 
très-vif pendaht trois jours. Le quatrième , il 
ne reliait plus que 60 bombes au général d Ar- 
çon il allait Être forcé de lever le siège, après 
les avoir tirées, lorsque le colonel, Philippe 
de Vaux, aide de camp du général Dpmou- 
riez , qui entrait pour la seconde fois dans la 
place , pour réitérer la sommation , ayant an- 
noncé au comte de Byland, que le général 
Dumouriez allait arriver avec toute son armée , 
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et qu’alors il n’ÿ ^aurait aucun quartier à efpé- 
rer y ' détermina -le gouverneur^ de 5 l’aveu de 
tous les officiers de sa garnilbn , à capituler. 
Otl lui accorda lés honneurs dé 'là guerre, et 
tout -ce qu’il voulut. Les Français entrèrent 
dans la place, qui n’était point- du tout en- 
dommagée , n’y ayant eû que quelques mai-, 
sons- offenses par- nos bombes. - On y prit a ça 
bouches à feu, près de 300 milliers de poù- 
dre-, - et 5000 fufils de munition, dont nous 
avions grand befbin. Ce liège n’avait pas corné 
qo hommes des- deux côtés. Le» Français pous-i 
saiènt la témérité jusqu’à aller dsnfer la Car* 
magnole sur lesglacis,; du côté qui’ n’énit pas 
inondé. Trente dragons de fiyland firent une 
sortie sur les danièurs , en sabrèrent quelques- 
uns,- et rentrèrent dans la 1 place - avec - fix pri- 
sonniers , ayant perdu quelques hommes et 
quelques chevaux. L’armée affiégearue était de 
çooô hommes,' dont encore à-peu-près 1200 
détachés , s’emparèrent de plufletirs forts , pos- 
tés sur les éclufes , du côté d’Hettsden. 

- Klundert fut pris deux jours après. , C’eft un 
petit fort, très-régulier* au milieu d’un terrein 
inondé. : Il fut défendu très-vigoûreafemenr, 
mais sans beaucoup d’intelligence , par un 
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brave lieutenant-colonel Weftphalien f . qui na* 
vait que 15» hommes de garnifom Bernerori 
avait établi une batterie de 4 canons et .quanta 
tité de petits mortiers derrière la digue ifléflid , 
d’inondation , a 150 toiles de la place , • de 
•orte que foutes les maifons, de la petite yillft 
de Klundert étaient percées à jour : le cpjmfc 
mandant n ayant plus aucun abri , après avoir 
répondu pertdànt plufieurs jours à ce feu , . pajf 
un feu suffi violent, «sis sans effet, pritjt 
parti d’enclouer ses canons , et de tâcher de' set 
sauver dans. Wüliemftadt avec, aa garnifon, -il 
fut coupé en chemin par Un détachement Ba* 
tave , commandé par le lieutenant-colonel H*ré* 
jnann,. à qui il brûla la cervelle, mais il eû# 
aufîî-tôt le .même sort, .Ou le rapporta mort $ 
Klundert, et oti trouva le» défis de la place 
dans sa poche, on fit la garnifon prifonnièré» 
On trouva; dans la place $3 pièces de canon, 
quelques murtiets * beaucoup de bombes et de' 
boulets* et à-peu-près 80 milliers de poudre/ 
Le général donna ordre à Bcrneron d’aller sut} 
le champ affiéger Williemftadt , on remit iCr 
pièces de l’artillerie de Klundert en état de 
servir, et e’eft avec les munition* de cette pe-: 
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tite place que le général Bçrneron a entrepris 
le nouveau siège. 

Le général ordonna pareillement au gêné*, 
ral d’Arçon daller effîéger Gertruydenbecg. 
Cette place eft petite , et jaflèz . mauvaife du 
côté de Ramsdonek , d'ajraftt par - là qu’une 
simple enefintç; derrière rivière,. « étant j 
dominéf. ; Mais sur la rive gauche delà Donge, 
elle efi couverte dune bôflfte inondation et de 
deux rangs d’ouvrages .extérieurs très - forts v et 
qu’on o aurait pas pris en trois semaines , s'ils 
avaient été; défendus avec vigueur et ; intelli- 
gence, La garnifon était compofée du régiment 
de Hirtzel de 8 à 900 hommes , ‘ et du superbe 
régiment: des dragons , gardes du Seathouder,-: 
Le gouverneur était un yieux général- major 
octogénaire nommé Bedault. Le. général d'Ar- 
î on amena devant cette place quelques pièce*, 
de canon et quelques mortiers deFréda. Tous 
lés ouvrages extérieurs furent emportés, oui 
abandonnés dès le premier jour, D’Arçon em 
mit deux ou trois pour monter des batteries ; 
dès qu'elles furent prêtes, après quelques coups 
de canon échangés y le colonel de Vaux entra 
dans la place , la capitulation fut bientôt ar- 
rangée , les honneurs <& la guerre accordés f 
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le général Dumouriez arriva sur ces entrefai- 
tes , alla diner avec le vieux général Bedault , 
qui lui avoua qu’il s’était rendu , parce qu’il 
avait envain attendu qu’on lui envoyât de Dort, 
ou de Gorcum , des bâtimens pour évacuer la 
place par eau. U était tombé quelques bom- 
bes dans la ville, dont une sur sa tnaifon. 

Pendant le dîner on vint avertir le -gouver- 
neur que la capitulation était violée par l’in- 
solence d’un lieutenant - colonel des gardes na- 
tionales , y vre , qui voulait entrer dans la ville 
malgré les gardes , et qui avait voulu tirer un 
coup de piflolet au lieutenant -colonel dti ré- 
giment d’Hirrzel. Le général Dumouriez se fit 
amener cet y vrogne, lui arracha son épaulette , 
et le fit soldat , au grand étonnement de ^ tous 
les officiers de la garnifon , qui intercédaient 
pour qu’il lui fit grâce. 

Le général caufa beaucoup avec cette gar- 
nifon, qui était très -belle, et il se souviendra 
toujours de ce. que le lieutenant-colonel du 
régiment d’Hirtzel, se promenant avec lui sur 
la place, lui dit, Hodie mihi, crûs iibi. Le 
bon Suide était prophète. Cette nouvelle con- 
quête nous donna encore plus de 150 bouches 
à feu , 200 milliers de poudre , beaucoup de 

bombes 
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bombes et de boulets « 2500 fufils neufs , et 
ce qui était bien plus eflentiel, un bon port , 
et plus de 30 bâtimens de transport de toutes 
grandeurs; on en avait eneore pris g à Bréda. 

Nous n’étions encore que dans les premiers 
jours de Mars, Pendant ces lièges le général 
se tenait au Mordyck , pour être au centre de 
ses opérations t de-là il veillait sur les lièges 
qui se faifaient à sa droite ) et à sa gauche j et 
sur sa marine. Le commiflaire Bourfier , avec 
des peines incroyables , avait trouvé moyen 
d’armer 33 bâtimens * qui avaient des vivres à 
bord pour 1300 hommes. Il les avait fait des* 
cendre par le canal de Sevenberg ,à Roowært* 
qui efl une petite anfè à un quart de lieue à 
l’oueft du Mordyck. 

Le jour que le génétal avait établi son quar* 
tier dans ce village avec 100 chafleurs BataveS 
et 50 dragons , il avait été canonné toute la 
journée par les trois bâtimens gardes » côtes J 
ayant placé des chafleurs le long de la digue * 
il avait tué à un de ces bâtimens un gabier « 
dans les hunes , et un patron de chaloupe > ce 
qui les avait forcés de s’éloigner. Peu de jours 
après il avait fait venir de Bréda 12 pièces de 24» 
et des munitions , et il avait établi plulieuri 

* D 
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batteries, dont une à Roowært , pour proté- 
ger ia sortie de sa flottille , les autres au Mor- 
dyck, pour protéger l’embarquement. Il s’était 
alluré que son canon portait à plus de mi- 
canal, effectivement les bàtimens armés ne 
s’approchaient plus de la côte occupée par les 
Français. 

Il fit pratiquer des hûttes, couvertes en paille, 
le long des Dunes , depuis Roowært jusqu'à 
Swaleuve ; le soldat y était gai , mais impa- 
tient de pafter à l’autre bord* Le général leur 
difait en plaifantant qu’ils refTemblaient à des 
caftors, et ils appellaient ce cantonnement 
aquatique, le camp des caftors. Les vivres ne 
manquaient pas , les eaux mêmes n’étaient pas 
mauvaifès , et on leur diftribuait de l’eau-de- 
vie tous les matins. A la vérité, le général leur 
donnait l’exemple de la confiance , et n’était 
pas beaucoup mieux logé qu’eux, 

C’eft dans cette expédition qu’il s’eft fait à 
lui* même un syftême de guerre pour les pays 
inondés. On peut, au moyen des digues, che- 
miner dans toute la Hollande, au travers des 
inondations , conduire l’artillerie , établir les 
batteries très-près des places , ou des ouvrages 
qu’on veut attaquer., à moins que l’ennemi 
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n’ait des bâteaux armés, auquel cas il faut lut 
en oppofer. 

Il avait parmi ses bataillons de volontaires, 
des Gascons , des Brétons , des Normands, des 
Dunkerquois, qui avaient navigué; il se pro* 
cura ainfl 4 à 500 matelots , en leur donnant 
20 sols par jour au 7 delà de leur paye. La 
flottille de Roowsert devait porter son avant- 
garde. Un marin Anglais et un lieutenant J de 
marine Hollandailè avec des pilotes côtiers de- 
vaient diriger ses manœuvres. Cependant, tous 
ces retards avaient donné le teins aux Hollan- 
dais d’augmenter coniidérabletQent leur marine 
dans le Bisbos, qui ell la petite mer du Mor- 
dyck, elle était déjà de 12 bâtimens armés, 
dont un de 20 canons. Ces bâtimens étaient 
très-bien dispofès pour se correspondre et se 
secourir. Mais le général , soit qu'il pail&t avee 
le Flot, ou avec le Jufant, ayant un vent fait, 
avait calculé qu’il n’aurait à combattre que la 
moitié au plus de cette flottille, celle qui se- 
rait au vent, et que celle sous le vent ne pour- 
rait rien faire. 

Les Hollandais avaient auflî établi quelques 
batteries au Stry et le long de l’isle de Dordt, 
où on difait qu’on ayait fait pa/Ter 1200 hom- 
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tues des gardes Anglaifes , qui débarquèrent 
dans cet intervalle à Helvoet - Sluys. Mais ce 
qui prouvait au général qu’on n’avait pas en- 
core de certitude de son projet * c’elt que tous 
les apprêts de la grande défense du prince 
d’Orange , étaient à Gorcum , où se réunifiait 
l’armée pour s’oppofer à sa marche. Cette ar- 
mée était encore peu conlidérablc , et le ren- 
fort des Anglais et des Emigrés ne l’augmen- 
tait pas de 4000 hommes. 

Cependant^ pour continuer k dérouter l’en- 
nemi sur son projet) il faifait continuer le blo- 
cus de Bergen -op-zomm et de Steenberg. 
Le général de Fiers était revenu de Paris et 
avait obtenu un renfort) qui était «rrivé avec 
promptitude. Le général lui ordonna de venir 
occuper avec 6000 hommes les cantonnemens 
du colonel le Clerc, à Rofendael et autour de 
Bergen-op-zoom, ce qui fut très -rapidement 
exécuté. U rapprocha la divilïon de gauche h 
' Oudenbofch et Sevenbergen. U envoya par 
sa droite la gendarmerie nationale avec quel- 
que cavalerie, montrer une tête du côté d’Heus- 
den. Un lieutenant-colonel de cette gendar- 
merie somma cette place * en traitant allez ri- 
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diculement le gouverneur de Citoyen Comman- 
dant, au lieu de Monjieur. 

Le siège de Williemtiadt continuait tou- 
jours, et allait fort mal. Le général Berneron 
avait commencé son attaque de trop loin , 
continuait beaucoup de munitipns , et ne fai- 
sait aucun progrès. Cette place n’eft attaqua- 
ble que par un front fort étroit ; les Hollar.- 
dais la rafraîchiffaient par mer. Le général y 
envoya , Dubois de Crancé , ingénieur d’un 
grand mérite , bien différent de son indigne 
frère, membre de la ‘Convention Nationale, 
il lui joignit un capitaine du même corps, nom- 
mé Marescor. Ces deux bons officiers voulu- 
rent rapprocher les batteries -, ils en tracèrent 
une. à 200 toiles de la place , et comme ils 
étaient occupés à la contiruire , ils furent aban- 
donnés par leurs soldats , et malTacrés par les 
ennemis , qui tirent une sortie sur les travail, 
leurs. Cependant Berneron s’y entêta encore , 
et ne leva le siège , qu’après le départ du gé- 
néral. • ' « ■ 

Dumouriez avait trouvé h Gertruydenberg 
Ufie marine très- contidérable , il voulait en 
tirer parti , et augmenter ses moyens de pas-' 
saçe, 11 avait à Roowaert allez de bâtimens 
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pour son avant-garde : maître de Bréda, Klun- 
dert et Gertruydenberg , 11 n’avait plus à crain- 
dre d’être inquiété sur ses derrières , puis- 
qu’il laifiait derrière lui le corps d’armée du 
-général de Fiers pour continuer le blocus de 
‘Steenberg et Bergen -op- zoom; il avait donc 
-rapproché son arrière • garde , et l’avait can- 
tonnée à Swaluve , où il y avait quelques bar- 
ques qui devaient servir à la pafler. Il fit le 
projet de se servir des bâtimens de Gertruy- 
denberg pour embarquer sa divifion de droite. 

- Le partage de Gertruydenberg à l’isle de 
Dorteft un peu plus long que celui du Mor- 
dyck, A la droite , et même en avant de ce 
port, le BisbOs eft rempli de bas-fonds et d’un 
Archipel de petites isles détachées du conti- 
nent de Gorcum , dont la plupart sont cou- 
vertes d’arbres et de taillis. On y aborde par 
des canaux serpentans dans ces isles, La ma- 
rine Hollandaifè ne pouvait pis en approcher, 
n’y ayant pas aflez d’eau. Ils avaient cepen- 
dant placé dans difFérens points trois barques^ 
armées chacune de quatre canons et de trente 
hommes d’équipage. En dehors de ces isles 
dont plufîeurs sont couvertes d’eau à la hau^ 
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était une petite ferme avec une canardière , 
appartenante à un habitant de Gertruyden- 
berg. Cette petite isle que les gros bâtimens 
armés des Hollandais ne pouvaient approcher 
que de 7 à 300 toiles , n’etait séparée de l’isle 
de Dordt, que par un canal d’environ 600 toifes. 
Sur le rivage oppofé de l’isle de Dordt, était 
une batterie de six pièces de canon , dans un 
terrein bas et fangeux, sous cette batterie mouil- 
lait un bâtiment de quatorze canons. 

Le général fit le projet de faire palier dans 
cette isle six pièces de canon de 24 et deux 
bataillons, d’y établir une batterie pour délo- 
ger l'a frégate , qui ne pouvait' avoir que du 
petit calibre , de faire suivre les bâtimens les 
plus légers de Gertruydenberg , remplis de 
troupes , et de palier par -là avec sa divifion 
de droite. Comme on pouvait être forcé de 
combattre, pour arriver dans l’isle > un des ba- 
teaux de quatre canons, ftationés dans les ca- 
naux, on deftina plufîeurs grandes chaloupes, 
remplies de soldats choifis , pour l’abordage ' 
et on fit placer deux canons sur le pont de 
deux bâtimens qui devaient frire l’ avant-garde 
«le la flottille , et qui devaient être comman- 
dés , l’un par un officier de marine, Anglais , 
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nommé White , et l’autre par le lieutenant- 
colonel la Rue, aide-de-camp du général, qui 
avait servi sur mer. Tout fut préparé avec tant 
de célérité , que le paflage devait se tenter 
dans la nuit du 9 au 10. Mais la deftinée avait 
arrangé loin de* là des événemens , qui ont 
anéanti tous ces projets, et qui ont remplacé 
ces premiers 6uccès par un enchaînement de 
malheurs , qui se sont suivis avec la même 
rapidité , et qui^ont décidé le sort de la guerre. 

Le général au milieu de ses projets et de 
ses succès rapides était livjré aux plus vives 
inquiétudes depuis les premiers jours de Mars. 
Le général Miranda avait commencé le liège 
de Maellricht le 20 Février , mais quoiqu’il 
eut réuili à mettre le feu dans plulîeurs quar- 
tiers de certe ville , elle se défendait par le 
secours des émigrés , qui s’y trouvaient ras- 
semblés en grand nombre, conduits par M. 
d’Autichamp , excellent lieutenant - général de 
l’armée de Condé, auquel les Hollandais doi- 
vent, à ce qu’on dit, le salut de cette place. 

Le général Chatnpmorin s’était emparé sans 
oppolition du fort de Stevenswert sur la Meule 
et du fort St. Michel, qui forme sur la gau* 
che de cette rivière la tête de pont de Ven» 
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loo, le général n’avait pas pu occuper cette 
ville, ayant été prévenu par les Pruffieps, qui 
s’y étaient établis. 

Le général Valence, quoiqu’avec des talens, 
n’avait pas encore acquis allez d’autorité sur 
les troupes pour suppléer entièrement à l’ab- 
sence de Dumouriez. Il reliait à Liège , èt les 
quartiers d’hyver n’avaient été ni levés, ni 
rapprochés. Les généraux étaient en mauvailè 
intelligence. 

Le général Stengel occupait les quartiers 
autour d’Aix-la-Chapelle. C’était un excellent 
officier de troupes légères et très en état de 
commander une avant-garde. Le général Dam- 
pierre commandait dans Aix-la-Chapelle , où 
il s’occupait de plaiiîrs et de rapines. C’était 
un fou ambitieux, sans talens, audacieux jus- 
qu’à la témérité , et en même tems timide par 
ignorance; d’ailleurs ennemi de tous ses su- 
périeurs, et machinant avec les Jacobins de 
Paris pour les calomnies, dans l’elpoir d’être 
fait général en chef. 

Le prince de Cobourg, qui était arrivé à 
Cologne, connaiflanf les désordres et la désu- 
nion des chefs , et la mauvailè dilpolition des 
troupes Françaifes, rafièmbla son armée et 
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marcha sur Aldenhoven, par où il pénétra tans 
obftacle* Tous les quartiers se replièrent sur 
Liège dans la plus grande confufion , et sans 
combat. Le général le Veneur , qui comman- 
dait l’attaque de Maeftricht du côté de Wyck , 
eût le tems et le bonheur de retirer son canon 
et de repafler la Meule, Les Impériaux entrè- 
rent sans difficulté dans Maeftricht. Miranda 
pouvait encore continuer à la bombarder par 
la rive gauche de la Meule , réunir son armée 
dans une polïtion relpectable , entre Tongres 
et Maeftricht , et arrêter là le prince de Co- 
bourg. 

Ç'eft ce que lui ordonna le général Du- 
mouriez sur la première nouvelle qu’il reçut 
de ce dêsaftre. Ce fut auffi l’avis du général 
Valence, qui peu de jours après, sauva une 
colonne de vingt- sept bataillons, qui se reti- 
raient de Liège , en exécutant lui -même urie 
charge vigoureufe de cavalerie , dans la plaine 
de .Tongres. Le lieutenant -général la Noue 
avait montré la plus grande bravoure dans la 
retraite d’Aix-la-Chapelle. 

Miranda perdit la tête. Il prit sur lui d’or- 
donner d’abandonner la Meule. Les Impé- 
riaux suivirent leur victoire, p allèrent la Meule, 
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entrèrent dans Liège , où ils prirent les maga- 
sins que les Français commençaient à raliem- 
hier, surtout pour leur habillement. La cons- 
ternation était si grande dans cette armée , 
qu’excepté la groffe artillerie qui fut emme- 
née à Louvain , et de-lè à Tournay , rien ne 
fut sauvé, pas même les bagages des troupes. 
Les deux généraux réunirent leurs forces dans 
le camp de Louvain. 

Champmorin , qui ne pouvait plus se sou- 
tenir sur la rive gauche de la Meule , évacua 
Stewenswert et le fort St. Michel , où il au- 
rait dû laillèr des garnifons , et se retira sur 
Dieft , ainsi que le général la Marlière qui 
était à Ruremonde. Cette retraite laiflait les 
Pruffiens maîtres de Ja Bafle- Meule. Ils pou- 
vaient traverlèr la Campine , et venir tomber 
par Anvers, ou par Bois-le-Duc, sur les der- 
rières de l’armée qui opérait en Hollande. Le 
prince Frédéric de Brunswick perdit un tems 
précieux, dont le général Dumouriez profita 
enfui te, pour mettre cette partie à couvert. 

L’armée était entièrement découragée , elle 
s’en prenait à ses officiers généraux , surtout 
à Miranda, qui courût même des risques. Ce- 
pendant le général Valence , . aidé du général 
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Thowenot, parvint à remettre un peu d’ordre, 
mais U défertion fut énorme. Plus de dix mille 
hommes se retirèrent jusqu’en France. L’ar- 
mée demandait à grands cris le général Du* 
mouriez. Les commiflaires de la Convention 
lui envoyaient Courier sur Courier pour le faire 
revenir. Il mandait toujours qu’on pouvait tenir 
dans la pofition de Louvain , où on avait ras- 
semblé l'armée , et qu’il n’y avait encore rien 
de perdu , si on lui laiflait le tems d’exécuter 
son expédition. Cela était vrai. Les généraux 
Valence et Thowenot en convenaient eux -mê- 
mes. Quant à Miranda, autant il avait mon- 
' tré de confiance jusques-là, autant il était 
abattu par les dernières circonftances , qui jus- 
tifiaient les dépêches du général Valence , qui 
avait toujours prédit des évènemens lunettes, 
pendant que toutes les lettres de Miranda 
annonçaient toujours , qu’il n’y avait rien à 
craindre du raüemblement des Impériaux ; il 
aurait eû raifon , si les Français leur euffent 
oppofé un rafTemblement pareil , ce qu’ils 
pouvaient, et devaient faire. Il eft à préfu- 
mer que le prince de Cobourg n’aurait pas 
tenté le sort d’une bataille , et les Français 
ne devaient pas craindre de la donner- 
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Les Commiflaires de la Convention s’en aile* 
rent précipitamment à Paris, y firent un rap- 
port si allarmant, peignirent si vivement la 
confternation des soldats, qu’il fut décidé que 
le général Dumouriez pouvait seul remédier 
à des dangers suffi éminents etsaruver l’armée $ 
qu’on lui envoya l’ordre le plus abfolu d’a- 
bandonner l’expédition de Hollande, et d’al- 
ler se mettre sur le champ à la tête c<o la 
grande armée. Il reçut cet ordre le g au soir, 
et il partit le 9 au matin, le désefpoir dans 
l’ame. 

Il laiffait l’armée aux ordres du général de 
Fiers, qu’il savait être incapable, mais il n’a- 
vait pas un autre officier général à mettre à sa 
place. Le général d’ Arçon était perclus de rhu- 
matismes, ne pouvait pas continuer la cam- 
pagne, et refufait même le grade de lieute- 
nant-général, que Dumouriez venait d’obte- 
iiir pour lui, en récompenle de la prifè de 
Bréda. Il se retira à Anvers. Le lieutenant-gé- 
néral MarafTé, ancien militaire , plein d expé- 
rience, d’honneur et de courage, comman- 
dant à Anvers, ne pouvait pas, vù son grand 
âge être chargé d’un commandement actif. Le 
projet du général était, auffi-tôt à 6on arrivée 



Digitized by 



Google 




62 

à l’armée, d’y envoyer le général Miranda. 

Il lairtait à cette armée son chef d’état-ma- 
jor , le colonel Thowenot, qui en était lamé. 
Il lui lairta copie des inftructions du général 
de Fiers , à qui il recommanda de ne rien 
faire que de concert avec le colonel Thowe- 
not. Il ordonna qu’on entreprit tout de suite 
le partage de Gertruydenberg , que fi ce pas- 
sage réurtirtait , le général de Fiers se tint à 
Dort , et lui envoyât un Courier pour rece- 
voir ses ordres subféquents. 

Mais le départ de Dumouriez glaça tous les 
coeurs de cette armée; ceux qui avaient mon- 
tré le plus d’audace et d’impatience trouvaient 
alors l’entreprife impoffible. Elle le devint effec- 
tivement quelques jours après, la marine Hol- 
landaife se renforça , les Prurtiens s’avancèrent 
par Bois-le-Duc. Alors de Fiers, d’après la 
partie de son inftruction , en cas que le pas- 
sage n’eût pas lieu, se jetta dans Brèda avec 
iix bataillons et deux cents chevaux. Le colo- 
nel Tilly dans Gertruydenberg avec trois ba- 
taillons et cinquante chevaux. Le refte de l’ar- 
mée se retira à Anvers, grâce au colonel de 
Vaux , et au colonel Thowenot , qui évacua 
avec la plus grande confiance les batteries du 
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Mordyck, sans rien perdre , et qui sauva l’ar- 
mée , qui était entièrement découragée et en 
détordre. Thowenot fit sauter les fortifications 
de Klundert, n’ayant pas le tems d’armer cette 
petite place. 

Ainfï se termina l’entrepritè de la Hollande, 
conçue et préparée en dix jours, et qui eut 
probablement réufli , sans la retraite d’Aix-la- 
Chapelle. Elle ne coûtait pas un sol à la France. 
11 lui reliait deux bonnes places, qui devaient 
arrêter l’ennemi , et qui pouvaient servir de 
places d’armes, çn cas qu’on reprit le projet 
de la Hollande. Il n’y avait de ce côté que 
des avantages , et point de honte. Mais toutes 
leS espérances de Dumouriez étaient perdues , 
et il fallait, tant pour le dehors que pour le 
dedans de la France , qu’il fît de nouveaux 
plans. 
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CHAPITRE IV. 



Le général arrive a Anvers. Fait partir lesCotn* 
mijjaires. Arrive à Bruxelles. Parle aux re. 
préjentans du peuple. Ecrit à la Convention . 
Fait arrêter Chepy etEJhenntDiverjes ordon- 
nances. Arrv. ele i\ù Louvain. Les commis- 
saires de la Convention viennent l'y trouver . 

lous les momens du général depuis son dé- 
part de Paris avaient été employés à son expé- 
dition de la Hollande et aux dispofitions mili- 
taires de la grande armée ; il gémiflait autant 
que les Belges eux -mêmes de l’odieulè tyran- 
nie qu’exerçait contr’eux la Convention Na- 
tionale, et surtout, par les commillaires du pou- 
voir exécutif. L’infolence de ces satellites de 
l’avarice et de l’opprelîion , égalait leur scé- 
lératefle, elle était même ridicule. La plupart 
èe faifaient rendre les honneurs militaires, et 
ne marchaient qu’accompagnés de gardes et 
d’ordonnances. Ne se trouvant pas encore allez 
nombreux pour étendre leurs extorfions , ils 
se multiplièrent eux - mêmes , ert donnant à 
d’autres miférables des commiiïïons. 

En 
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En pafiant à Bruges, on avait donné un bal) 
où le général avait affilié : un petit Monfîenr, 
qui danfait , vint l’aborder , en lui annonçant 
qu’il était. commifiaire du pouvoir-exécutif) et 
qu il se rendait à Oftende et Nieuport, pour 
faire monter des batteries et- mettre ces deux 
places en état de défênlè. Le général lui dit 
très-sévèrement de se renfermer dans ses fonc- 
tions civiles, de les exécuter très-modérément , 
et de ne pas du tout se mêler de la partie 
militaire. 

Un autre, nommé je crois, Lieutaud, qui 
réfîdait à Ruremonde , auprès ‘du général la 
Marlièré, écrivait une longue lettre à Dumou- 
riez, dans laquelle il le tutoyait, et lui ordon- 
nait d’abandonner toute autre entreprilè pour 
marcher au secours de Ruremonde. Le géné- 
ral avait envoyé cette lettre au miniftre lé 
Brun, se contentant seulement d’ajouter de sa 
main par apoftille: Cette lettre devrait être da- 
tée de Charentoti, 

Un troifîème, nommé Cocheler, qui réfidait 
à Liège, ayant reçu la déclaration de guerre , 
décrétée le premier Février , avait pris un dé- 
tachement , s'était transporté sur le territoire 
Hollandais devant Maeftricht, y avait proclamé 

* E 
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]a guerre , avait fait arracher les poteaux sur 
lesquels étaient les armes des Etats - Généraux , 
et avait pris pofleffion de la .Hollande au nom 
de la république Françaife.' Cette parade ab- 
surde avait donné le teins au gouverneur de 
Maeftricht de faire rentrer ses fourrages et sa 
cavalerie, cantonnée dans le territoire hors de 
la ville, que le général Miaczynsky allait en- 
lever. Le général Miranda, que cette démar- 
che contrariait, ayant voulu le trouver mau- 
vais , parce qu’il n’était pas prêt à opérer , 
Cochelet lui avait écrit une lettre infolente , 
dans laquelle il lui ordonnait de prendre Maea- 
tricht, avant le 20 Février, sans quoi il le dé- 
noncerait comme traître , et il avait envoyé 
copie de cette lettre à la Convention , qui avait 
applaudi à cette fermeté Romaine. Cependant 
ce Cochelet s’érait fait enfuite révoquer, parce 
qu’enniVrè de son pro-confulat , il avait mé- 
connu l’autorité des députés de la. Convention. 

A son arrivée à Anvers, le 2 Février, le gé- 
néral avait trouvé la ville . concernée de la ré- 
lidence. d’un de ces petits tyrans , dont il a 
oublié le nom, qu’il avait fait révoquer. Tou- 
tes les villes de la Belgique étaient gouvernées 
par un, ou plufîeurs, de ces affreux pro-confuls. 




6? 

Ils commençaient par mettre sons le séqueftre 
l’argenterie des églifes et les revenus du clergé 
et des nobles, dont ils pillaient, ou vendaient 
à bas prix, le mobilier; ils supprimaient les 
impôts pour flatter la populace , caftaient les 
magiftrats élus par le peuple, créaient des clubs, 
et exerçaient une autorité purement arbitraire , 
soutenus par la force militaire , qui leur obéis* 
sait aveuglément. 

La Belgique entière trouvait cette tyrannie 
anarchique infup portable. Dumouriez en avait 
porté les plaintes à la Convention, et enfuite 
aux commiflaires , Camus , Treilhard , Merlin 
et GofTuin , qu’il avait rencontrés à Gand; 
ceux ci ne pouvaient, on ne voulaient pas y 
remédier. Il leur avait prédit, que dès que le 
prince de Cobourg se préfenterait en force sur 
la frontière , il fallait s’attendre à un Soulève- 
ment général; que nos faibles garnifons seraient 
égorgées, et nos crimes punis par les Belges; 
qu’il trouvait ce genre de guerre beaucoup 
plus dangereux, que celle qu’il aurait à sou*, 
tenir contre les Impériaux. 

La déroute d’Aix- la- Chapelle, la retraite 
honteufè de nos troupes jusqu’à- Louvain , leur 
défection , - leur défordre , leur confternation » 
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précipitaient alors le danger du soulèvement 
prédit par le général. 

Une circonllance aggravait encore ce dan* 
ger. Les commiflaires avaient projette de faire 
exprimer à chaque province son vœu pour la 
réunion à la France. Ils aflemblaient le peu- 
ple dans les églifes , sans aucune forme régu- 
lière. Le commiffaire Français, soutenu par 
le commandant militaire , par des soldats , 
par des clubiftes Français et Belges , lifait Pacte 
d’acceflion , que souvent perfonne ne com- 
prenait, non plus que sa harangue. Les afïïs- 
tans lignaient cet acte , la plûpart en trem- 
blant; on imprimait ces pièces, et on les en- 
voyait à la Convention , qui sur le champ 
créait un département de plus. 

Dans plulïeurs provinces , ces opérations 
fraternelles , s’étaient faites avec violence, no- 
tamment à Bruxelles et à Mons ; on avait tiré 
des coups de fufil, et donné des coups de sa- 
bre. 11 paraiffait des proteflations imprimées, 
on voyait éclater des soulèvemens partiels à 
Wawres, à Hall, à Braines, à Soignies. Le 
plus dangereux était celui de Grammont. Dix 
mille payfans s'y étaient réunis , ils avaient des 
canons, ils avaient sraprifonnéles commilfai- 
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res, et battu des détachemens de la garnifon 
de Gand. Ces soulèvemens allaient inceflam- 
ment augmenter , et se multiplier. L’armée 
Françaife, suffifante à peine pour rélifter à l’ar- 
mée Impériale , ne pouvait pas se divifèr pour 
aller faire cette guerre partielle, suffi cruelle 
qu’in jufte, sur toute la surface delà Belgique, 
Quelques officiers Flamands pouvaient se dé- 
tacher de l’armée Impériale, pénétrer à la fa- 
veur de la langue , . au travers de l’armée Fran- 
çaife , avec quelques soldats choilis , et don- 
ner une forme régulière à cette guerre intes- 
tine. 

Le général , qui déteftait l’injuftice de la 
Convention , n’avait jamais voulu confentir k 
devenir l’inftrument de la tyrannie et le fléau 
des Belges. Un double intérêt dirigeait alors 
sa conduite ; celui de délivrer ce malheureux 
pays , et celui de sauver son armée. Il y réus- 
sit, et il invoque à cet égard le témoignage 
de ce bon peuple , de qui il a reçu les. mar- 
ques les plus honorables d’eftime , et de re- 
conuaiflance, en traveriànt les Pays-Bas depuis 
ses disgrâces. 

En arrivant à Anvers le n, il trouva la ville 
dans la plus grande confternation. Un com- 
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miffaire exécutif , nommé Chauflart , qui s’é- 
tait modeftitnétlt appliqué le surnom de Publi- 
cola ^ venait de calTer tous les magiftrats, et 
avait donné ses ordres pour les faire arrêter , 
ainfî que les notables , au nombre de 67. Le 
général Maraffé avait éludé jusqu’alors l’exé- 
cution de l’ordre qu’il avait reçu de Publicola > 
mais l’évêque, et tous les autres étaient en 
fuite , ou cachés. Le général envoya ordre par 
écrit à Chauffait et aux autres corrmiiffaires ses 
collègues , de sortir sur le champ d’Anvers, 
et de se rendre à Bruxelles; il leur annonçait 
qu’en cas de refus d’obéir , Je général Maraffé 
les y ferait conduire par force. Chauflart vint 
avec beaucoup de dignité , ou d’infolence , se 
plaindre de cet ordre , et dit qu’il lui semblait 
dicté par un Vizir. Le -général lui répondit 
gaiement: Allz , Monjieur ChauJJart, je ne 
suis pas plus Fizir^ que vous n'êtes Publicola. 
Il le fit partir sur le champ. Il rétablit enfuite 
le bon ordre et les magiftrats dans cette ville 
importante. Il fit défenfè au club de se mêler 
en aucune manière des affaires publiques , et 
il laiffa l’ordre au général Maraffé de faire mu- 
rer la porte du club , et de faire emprifonner 
ceux des clubiftes qui contreviendraient à cette 
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ordonnance , qui fut imprimée dans les deux 
langues, publiée et affichée. 

U partit enluite pour Bruxelles. Depuis 
quelques jours , sur les plaintes en tout genre 
qu’il avait reçues de cette ville , il en avait ôté 
le commandement au général Moreton, qui y 
avait commis des excès de toute elpèce , et il 
l’avait remplacé parle lieutenant* général Duval. 
Celui-ci était un excellent officier^ que sa santé 
seule empêchait d’être à l’armée , où il avait 
servi , l’année précédente , avec beaucoup de 
gloire et d'utilité. Il était rempli de vertus ci- 
viles , citoyen éclairé , et parfaitement choifi 
pour faire oublier le gouvernement tyranni- 
que de Moreton, qui, après avoir refufé d’o- 
béir, était enfin parti sur un ordre du minis- 
tre, pour aller commander à Douay , où il a 
fait encore bien du mal avant de mourir. 

Duval rendit compte au générai du défor- 
dre et de la confternation qui régnaient à l’ar- 
mée ralferablée à Louvain , d’oû -il arrivait. 
On avait perdu presque toutes les tentes et les 
bagages dans la retraite ; il n’y avait pas dé. 
quoi campèr k moitié de l’armée , et cepen- 
dant ou ne pouvait y rétablir l’ordre et la 
confiance, ni la faire mouvoir , qu’en la fai- 
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sant camper. On avait auffi perdu beaucoup 
de canons de bataillons. 

Les officiers généraux cotnmandans l’artille- 
rie , ne recevant point d’ordre dans la confu- 
sion de cette retraite , et n’en demandant pas , 
avaient tenu entr’eux un conlèil de guerre , 
d’après la décilion duquel ils emmenaient tout 
le parc d’artillerie en France. Les canons de 24, 
ceux de 16) les mortiers , les pontons étaient 
déjà sur la route de Tournay. Heureufement 
les pièces de 12 et de g) et les obuliers étaient 
encore, à Anderlecht , ainlî l’armée n’avait plus 
que quelques canons de bataillons , et il ne 
lui reliait pas une pièce de bataille , ou de 
pofition. Le général ordonna que les pièces 
de 24 et de 16 s’arrêteraient à Tournay , et 
que tout le parc qui était à Anderlecht irait 
rejoindre l’armée à Louvain. 

Bruxelles était rempli d'officiers et soldats 
de toute arme, qui allaient en France. Le gé- 
néral les fit retourner au camp , et il envoya 
ordre à Tournay, à Mons , et dans toutes les 
places du département du Nord, de faire arrê- 
ter ceux qui voudraient palTer , et de les faire 
rétrograder pour rejoindre l’armée. . 

Le général Stengel s’était retiré à Namur 
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avec un ou deux efcadrons de huflards >. k gé- 
néral lui envoya ordre de rejoindre l’armée. 
■Le général Neuilly , qui avait tenu sou quar- 
tier; d’h yver dans le; pays de Stavelô' G avec la 
moitié de l’avant r garde de l’armée des Arden- 
tes* s’était pareillement retiré, à Namut, le 
général lui ordonna de venir prendre; la po- 
sition de Judoigue , pour aflurer la commu- 
nication entre l’armée et le corps commandé 
par le lieutenant -général d’Harville * à qui il 
réitéra l’ordre de ralTembler ses cantonnement, 
ou au moins de. les refferrer * s’il n’avait pu 
allez de tentes pour camper * afin d’empêcher 
que le prince de Hohenlohe et le général Beau- 
lieu ne pulTent .forcer le pafiage dé la Meule * 
ou tourner la droite de l’armée , pour venir 
tomber sur Bruxelles et Mons. La-garnilon de 
Bruxelles était très -faible, -èt k général fàt 
encore; obligé d’en prenne les .meilleurs ba- 
taillons pour renforcer l’armée. 

On avait fait partir de France un secours 
de dix -mille hommes , levés à la Mte dans le 
département du Nord. On Lavait beaucoup 
vanté au général ce renfort,’ G* appelkit çette 
troupe les Centemers ÿ c’étaient des, ^compa- 
gnies qui devaient être de cent homn^, mais 
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qui ôtaient fort au- defious.de ce nombre, et 
très» inégales, compofées de vieillards et d’en» 
fans , armés dé piqués , de couteaux de chas» 
se, dejfufiîs deéhafle, de pifiolets , à qui oa 
avait promis 20 sols par jour ; ils devaient être 
chargés- de garder les places de la Belgique , 
mais non pas, difàient » ils , de les défendre , 
ni défaire la guerre. Cette milice, qui était 
de l’imagination des commifTaires Gofiuin et 
Merlin; ne pouvait qu’augmenter le dèfordre, 
la confier nation - et l’indiscipline ; le général se 
hâta de la renvoyer en France. 

Au ^milieu de ces détails militaires , ce qui 
occupait- Ici plus Dumouriez , était de ramener 
l’-elprit des Belges , en faifant cefier la tyran- 
nie qui les .accablait; il savait bien que tout 
ce qu’il ferait à cet égard exciterait contre lui 
les Jacobins et 'la Convention , mais les maux 
étaient si- graves,, les injures si cruelles, le dan- 
ger de la vengeance si prefiant , qu’il jugea 
qu’il n’y avait -plus de ménagement à garder. 
Cbepy ', -.peu .de jours avant son arrivée avait 
prelTé le- général .Duval de faire couper des 
têtes, ili menaçait de mettre Bruxelles à feu 
et à sang,- il avait, fait arrêter plufieurs perfon- 
nes riches , et les avait envoyées dans les cita* 
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déliés du département dû Nord. Le général le 
fît arrêter , et l’envoya à Paris , conduit par 
la maréchaufTée. 

Là légion des Sans -Culottes, créée par le gé* 
néral Moreton , compofée de la plus vile ca- 
naille, faifait trembler cette ville, où elle com- 
mettait continuellement -des cruautés et des 
extorfions. Un Français, très- mauvais sujet,, 
la commandait avec le titre de général , il se 
nommait Eftienne ; le général le fit mettre au 
cachot , et fit publier et afficher une ordon. 
nance, pour que cette troupe fut abolie, et 
que , qui que ce soit n’oflt se préfènter sous 
cette dénomination. 

Il fit aflembler les magiftrats de la ville, il- 
les pria devant tout le peuple , de ne pas attri- 
buer à la nation Françaifè * les crimes de quel- 
ques particuliers, il promit la punition des cou- 
pables , il affiira qu’il vènait de donner des 
ordres pour rendre à leurs familles les citoyens 
paiiibles, qu’on en avait arrachés, sous pré- 
texte. de servir d’otages. Les repréfèntans lais- 
sèrent couler des larmes de reconnaiflance , er 
firent imprimer les détails de cette scène inté- 
reliante. 

U publia une ordonnance pour autorilèr les 



Digitized by Google 




citoyens à porter leurs plaintes aux magtftrats ^ 
et ceux - ci à les vérifier et leur donner une 
forme légale, contre ceux des coramiiïoires 
ou autres Français, qui auraient abufé de leur 
pouvoir. Il en donna une autre pour défen- 
dre ata clubs de s’immiscer dans les affaires 
publiques. Par une autre , il commanda que 
les vafes sacrés fuffent rendus à toutes les égU- 
fes, et il autorifa les magifirats et les com- 
mandans militaires & y tenir la main. Toutes 
ces ordonnances furent imprimées, dans les 
deux langues , et envoyées dans toute la Bel- 
gique. L’effet en fut très -prompt. Les habi- 
tans de Grammont écrivirent au général qu’ils 
dépofaient les armes. La paix fût rétablie entre 
les Français et les Belges ; cette nation e Aima- 
ble oublia tous le$ maux qu’on lui avait faix 
supporter, et ne vit plus dans nos soldats que 
des défenfèurs et des frères. A la vérité lesgar- 
nifbns se conduiraient allez bien , surtout dans 
les grandes villes , et sans l’odieux décret du 
15 Décembre et l’envoi des commifTaires , les 
Français auraient été fort aimés dans les Pays- 
Bas. 

11 écrivit le 12 Mars une lettre à la Con- 
vention, qui parut si terriblement vraie, que 
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Je prélident, -et le comité auquel elle fut ren- 
voyée, n’ofèrent pas la faire lire à la tribune. 
Une copie de cette lettre se gliffa daus le pu- 
blic î elle fût imprimée à Anvers. Dans cette 
lettre le général annonçait tout ce qu*il avait 
été forcé de faire pour sauver la Belgique et 
l’armée, et il renvoyait* pour les détails-an 
compte qu’en rendrait le miniflre, à qui il 
envoya toutes les pièces, en lui prefcrivant 
dé les produire hardiment et sans ménagement 
à là (Convention. 

Il «flembla le commiffaire ordonnateur Pe- 
tit-Jean et tous les chefs de toutes les adminis- 
trations, il leur annonça qu’il allait 1 faire un 
grand’ mouvement. en avant, et il<s’aflura de 
toutes les parties de leur service, dé- manière 
à avoir d’abord des vivres -pour quinze jours ; 
il ht surtout arranger son hôpital ambulant , 
annonçant que sous peu il donnerait Une b a-; 
taille. 

Le tréforier de l’armée était parti , et s’était 
déjà retiré à Lille" avec deux millions de nu- 
méraire; le général envoya ordre au comman- 
dant de Lille de le faire sur le çhamp repar- 
tir, avec son tréfôr bien elcorté, pour rejoin- 
dre l’armée, U harangua la garnifîm de Brute!- 



Digitized by Google 




78 

les aveo tant de succès , que tou& . le? corps 
demandèrent h le suivre. Enfin il partit le ia 
au soir pour se rendre à Louvain. 

Avant d’entrer dans les détails militaires, et 
pour ne pas les interrompre , il faut parler ici 
de la vifite qu’il reçut à Louvain des commis- 
saires de la Convention. Le premier mouve- 
ment de Camus, Treilhard, Merlin et Goffuin, 
avait été de se retirer à la frontière , pendant 
que la Croix et Danton étaient allés à Paris. 

, Dès qu’ils surent l’arrivée du général, ils vin* 
rent le joindre à Louvain , l’ayant manqué à 
Bruxelles. 

Camus et Treilhard lui reprochèrent ses or- 
donnances , sur-tout celle qui forçait à rendre 
l’argenterie des églilès; ils lui dirent . qu’il aû- 
rait dû les attendre , et ne pas agir avec cette 
précipitation, et ne pas se mêler du civil. Le 
général leur répondit, qpe le premier de tous 
les décrets était le salut public ; que la Con- 
vention pouvait de loin être trompée , comme 
elle l’était certainement , sur. les affaires de la 
Belgique 3 par ses émiffaires ; que lui était sur 
les lieux, avait tout le poids de la guerre , de 
l’honneur de la nation et du' salut de l’arméa 
à soutenir, et qu’il en était responlable, non- 
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seulement à ses supérieurs, mais à la poJflô- 
rité ; qu’il n’avait rien fait avec précipitation , 
mais après y avoir long- tems réfléchi; que 
s’ils euffent été prélènts, il ne les aurait pas 
confultés , mais qu’il , aurait tâché , de les en- 
gager à coopérer avec lui pour parvenir à met- 
tre fin aux crimes et à la tyrannie, qui , de- 
puis trop long-tems , opprimaient -les . %Jges , 
et déshonoraient la France ; que s’ils; avaient 
voulu s’y oppolèr, il aurait rendu ces, ordon- 
nances malgré eux. . _ 

Il interpella nommément Camus > qui eft 
un dévôt, et il lui dit qu’il était étonné gu-un 
homme! qui afhchait autant de religion voulut 
soutenir -le vol des valès sacrés. er des objets 
.du culte d'un peuple ami. AUez, } .\m dit-il , 
voir, à Ste . Gudule, les hofiies foulées aux pieds, 
disperfées sur lepavéde l’églife, les tabernacles, 
les confejtfionaux brifés , les table ouvert lam- 
beaux, trouvez un moyen de jufiifier ces profa- 
nations , et voyez s’il y a, un autre moyen à pren- 
dre, que de rejlituer l'argenterie , et de punir 
exemplairement les satellites , qui opt (suffi cri- 
minellement exécuté vos ordres. Si la Cppien- 
tion applaudit â de tels •• crimes , fiejlene s’eu 
offenfe pas , fi elle ne les punit pas, tant-pis 
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pour elle , et pour ma malheureufe patrie . Sa- 
chez que s' il fallait commettre un crime pour la 
sauver , je ne le commettrais pas . Mais dans ce 
cas-ci, les crimes atroces qiïon s’ejl permis tour- 
nent contre la France , et je la sers en cherchant 
à les affacer. 

Camus avoua que la grande difficulté était 
de reftituer l’argenterie des églifês , parce qü’on 
l’avait brifée pour l’entaffer dans des coffres * 
Eh bien, dit le général, puisqu'on a la matière, 
il ri y a rien de fi aifé que de les faire refaire » 
il en Coûtera la façon , Camus et Treilhard , 
soutinrent toujours que le généra} avait man- 
qué de refpect et d’obéïffance envers la Con- 
vention. Merlin et Goffuin , plus honnêtes et 
de meilleure foi, convinrent qu’il avait raifon, 
et il s’éleva cntr’eux une dispute violente. 
Camus dit, qu’il ne pouvait pas se dispenfer de 
rendre compte , et de porter ses plaintes con- 
tre le général, qui l’y exhorta, en lui difant 
que lui -même avait rendu compte , et lui mon- 
trant sa lettre du 12, qui fut un nouveau mo- 
tif de conteftation» 

C’eft dans cette conférence que Camus , le 
plus irrascible des hommes, dit, moitié riant, 
moitié furieux : Général , on vous accufe d’être 

Céfar , 
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Céfar, si j'en étais sur, je deviendrais Brut us, 
et vous poignarderais. Mon cher Camus, lui 
répondit-il, je ne suis point Céfar , vous riêtes 
point B rut us, et la menace de mourir de votre 
main, eji pour moi un brevet d’immortalité. Les 
commiflaires après trois ou quatre heures de 

r 

conférence , partirent la même nuit pour Bruxel- 
les; Camus fut fidèle à sa promefle , il rendit 
compte avec tout le fiel d’un homme faux et 
méchant , et dès - lors il devint l’ennemi juré 
du général , qui ne s'occupa plus que des 
moyens de se tirer du mauvais pas* où l’a- 
vaient engagés les fautes de ses lieutenans * et 
le défordre d’une armée déforganifée , qui 
n’avait plus le même efprit que la campagne 
précédente. 



* F. 
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CHAPITRE V. 

Etat de l’armée. Sapojition. On res du général 
aux différentes divisons. Il prend le parti de 
donner bataille. 

L’armee parût reprendre tout son courage à 
la vue de son général. La joie , la confiance 
brillaient dans les yeux des soldats , qui le 
careflaient, l’appellaient leur père, et mon- 
trant beaucoup de honte et de répentir , de- 
mandaient à grands cris qu’il les menât à l’en- 
nemi. Il leur reprocha leurs défordres, et sur- 
tout leur manque de confiance dans des gé- 
néraux , qui les avaient jusqu’alors guidés dans 
le chemin de la victoire , qui étaient ses com- 
pagnons et ses élèves. Il leur dit que leur im- 
patience, leur indiscipline, la précipitation et 
le défordre de leur retraite, lui avait arraché 
des mains la conquête de la Hollande , de 
laquelle dépendait, peut-être , le sort de la 
campagne. Ils lui parurent très -honteux, très- 
difpofés à réparer leurs torts, à condition qu’il 
ne les abandonnerait plus , et qu’il les mè- 
nerait au plutôt , reconquérir le pays perdu. 
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Cette dispoiicion sida le général à réorgarni* 
scr très -vite cette armée avec le secours du 
général Thowenot, chef de son état-major qui» 
avec tous les autres talens pour la guerre» a 
particulièrement celui de l’ordre à établir dans 
une grande armée» et, la partie des campemens 
et des reconnaiflances. Le général rend , avec 
un grand plaiiir » cette juftice à cet excellent 
officier , son ami » qui peut devenir un des 
meilleurs généraux de la France » s’il rentre 
un jour au service de sa patrie , et fi les pré- 
jugés de toute espèce ne l’empêchent pas d’ar- 
river au commandement. 

L’armée, indépendamment des garnifons de 
la Belgique , indépendamment du corps d’ar- 
mée employée à l’expédition de la Hollande » 
d’environ 20000 hommes, dont 2000 de ca- 
valerie, depuis la jonction du général de Fiers } 
indépendamment d’une divifion de 50OO hom- 
mes , dont goo de cavalerie aux ordres du gé- 
néral la Marlière , et de la divifion de Na- 
mur, aux ordres du lieutenant-général d’Har- 
ville , de 1200 hommes d’infanterie et 1500 
de cavalerie, était encore forte de trente -huit 
à quarante mille hommes d’infanterie et de 
quatre mille cinq cents chevaux , que le chef 
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de l’état «major organisa de la manière sui- 
vante. 

% 

L’infanterie compofée de 62 bataillons , fut 
partagée en quatre corps. La droite de ig ba- 
taillons aux ordres du général Valence ; le 
centre de même force aux ordres du duc de 
Chartres , qu’on nommait alors Egalité i la 
gauche aux ordres du général Miranda. Cha- 
cune de ces divilions égales formait ^oco hom- 
mes d’infanterie. La réferve de g bataillons de 
1 grenadiers, commandée par le général Chan- 
cel , recevait les ordres du duc de Chartres* 
Miranda donnait les liens au général Miaczinskv, 
commandant les flanqueurs de gauche , qui 
formaient un corps de 2000 hommes d’infan- 
terie et 1000 de cavalerie, et au général Champ- 
morin , qui commandait une divifion d’envi- 
ron 6000 hommes, dont 1000 de cavalerie. 
Le général Valence avait sous ses ordres le 
corps des flanqueurs de droite , du général 
Dampierre , égal à celui du général Miaczinsky , 
et la divifion du général Neuilly de 4000 hom- 
mes, dont ioco de cavalerie. L’avant-garde 
était compofée de 6000 hommes, dont 15CO 
de cavalerie , aux ordres du général la Marche. 
Celui-ci était un vieillard ufé, qui avait été 
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uh excellent colonel de huflards. Il était plein 
de feu, mais très -facile à décourager. Il avait 
avec lui deux excellents officiers , quoique forts 
jeunes , qui le conduifaient bien , quand il se 
taillait guider; le colonel Montjoye adjudant- 
général, et le lieutenant-colonel Barrois * com- 
mandant de l’artillerie à cheval. Mais sa mau- 
vailè santé , et encore plus sa mauvaiiè tête , 
le rendaient très - dangereux. ( 

La rapidité avec laquelle dans cette guerre, 
on arrivait aux grades supérieurs , déplaçait 
tout le monde. Les corps perdaient de bon* 
chefs , et l’armée acquérait des généraux inex- 
périmentés , et cependant il n’y en avait pas 
affez. L’armée n’avait alors que cinq lieute- 
nants-généraux et douze maréchaux de camp , 
dont six étaient détachés; il n’èn reliait que 
six pour commander la ligne. Il n’y avait de 
tentes que pour camper à-peu-près la moitié 
de l’armée , le relie cantonnait , ce qui aug- 
mentait l’indiscipline et la maraude. 

En arrivant à Louvain le 13 au matin, le 
général trouva que les trois divifions de son 
infanterie étaient campées , ou cantonnées , sur 
la hautëur en arrière de Louvain, ayant de- 
vant elle le canal de Malines. La rélèrve avec 
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un pçtit corps de cavalerie , était à deux gran- 
des lieues en avant de Bauterfem , et l’avant- 
garde était encore ï plus de deux lieues en 
avant à Çumptich , ayant un petit polie de 
400 hommes dans Tirlemont, L’ennemi s’a- 
vançait et occupait tous les villages entre Tir- 
lemont et Tongres. Son projet était de tour- 
ner notre droite le 16 , et s’il l’avait exécuté 
Je 13, ou le 14 , l’avant-garde se serait cul- 
butée sur la réferve , celle - ci sur le corps d’ar- 
mée, et c’en était fait de l’armée entière, qui 
n’avait ni champ de bataille reconnu, ni ordre 
de rairemblement. 

Le général se porta le 14 à son avant-garde, 
et fit sur le champ une dilpofition plus solide. 
Il plaça le général Dampierre avec ses flan- 
queurs à Houguerde , à la droite de Cump- 
tich, et il ordonna au général Neuilly de ve- 
nir de Judoigne à Lummen > pour appuyer 
encore cette droite et déborder l’ennemi. Il 
ordonna au général Miaczinsky de prendre à 
gauche une pofition entre Dieft et Tirlemont 
du côté de Halen , en mettant la Gette devant 
lui. Il ordonna au général Champmorin d’oc- 
cuper Dieft avec sa divifion. Ce général lui 
avait mandé que Dieft était une petite ville 
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fermée^ dont pn pouvait faire un bon pofte; 
il lui ordonna d’y travailler, et d’y laifler deux 
bataillons et cinquante chevaux, lorsqu’il re- 
cevrait ordre de marcher en avant. 

Il ordonna au général la Marlière de laifler 
à Acrfchett un petit pofte de communication 
avec Dieft, et de se porter à Lier pour éclai- 
rer la Campine, arrêter la colonne Pruftienne, 
qui pourrait se porter dans cette partie, et 
couvrir la retraite de l’armée d’expédition de 
Hollande , qu’il jugea avoir renoncé au projet 
du paflage du Mordyck, comme cela n’était 
que trop vrai. Il envoya ordre au général de 
Fiers de se prefler d’entrer dans Eréda , d’en- 
voyer le colonel Tilly dans Gertruydenberg 
avec les garnifons indiquées, et de renvoyer 
l'armée dans les lignes d’Anvers ^ aux ordres 
du général Marafté, à qui il comptait envoyer 
bientôt un succefteur en état de faire la cam- 
pagne, et il fit placer à Turnhout, le corps de 
la gendarmerie , avec la légion du Nord , aux 
ordres du colonel Weftermann, pour proté- 
ger cette retraite, éloigner l’ennemi, et com- 
muniquer avec le général la Marlière, et par 
lui avec la grande armée. 

Le j 5 Mars au Matin, l’avant-garde en ne- 
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mie attaqua Tirlemont, d'où les 400 hommes 
se retirèrent sans combat, mais avec perte, 
s’étant laiffé surprendre. Le général Dampierre, 
accoutumé aux retraires , prit sur lui , dès les 
premiers coups de fufil qu’il entendit de loin, 
d’abandonner son polie de Hougaerde , où il 
gardait un des palfages de la Gette, de se 
retirer sur Louvain , et de mander au général 
Neuilly de se retirer de son côté sur Judoigne. 
Le général n’a pas eû le tems d’approfondir si 
ce fut peur, ou trahifon, qui ht faire ce faux 
mouvement à sa droite. Si l’ennemi l’avait 
connu, l armée Françnife pouvait être culbu- 
tée. Le général ne s’occupa qu’à réparer cette 
faute, qui était d’autant plus grave, quelle 
accoutumait le soldat aux terreurs paniques et 
aux retraites ‘précipitées; il fit replacer dans la 
nuit même ces deux divifions dans leurs pos. 
tes. Ce qu il y eut de singulier , c’eft que le 
général Miaczinsky en fit autant à la gauche, 
et se retira dans les bois près de Louvain; 
où on le perdit pendant deux jours, mais il 
fut remplacé par la divifion du général Champ- 
morin, à qui le général envoya, le 15 , ordre 
de venir avec vivacité occuper les hauteurs d’O- 
plinter, à la gauche de Tirlemont, où Champ' 



Digitized by Google 




89 

morin arriva le 16 au soir. Heureufèment que 
les ennemis, qui avaient fixé leur marche en 
avant pour le 16, ne s’apperçurent pas de ces 
mouvemens rétrogrades du 15, et ne furent 
pas à portée d’en profiter. Le même jour, le 
général avança avec toute son armée , et bivac- 
qua très-près de Cumptieh en avant de Bau- 
terlèm, pour prendre sa revanche le lende- 
main , et ne pas lai (fer aux ennemis l’avantage 
de débuter contre lui par un succès ; cela était 
d’autant plus important, que s’il les laiffait 
maîtres de Tirlemont, il fallait nécefiairement 
qu’il reculât, er alors le découragement aurait 
bien vite repris ses troupes. - 

Les Impériaux tenaient avec une forte avant- 
garde Tirlemont et l’efpace entre les deux 
Gettes,, depuis la chauffée de St. Tron, jus. 
ques vis-à-vis d’Hougaerde. Le 16, au matin, 
le général les attaqua vigoureufement ; et 
comme la hauteur d’Oplinter prend un flanc 
sur le grand chemin de St. Tron, quand il 
se fut rendu maître de Tirlemont après quel- 
ques rêfiftanees , les Impériaux , dont la droite 
se trouvait débordée par la pofition du géné- 
ral Miranda sur les hauteurs d’Oplinter, se 
hâtèrent de : palier le petit bras de la Gette, 
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pour se retirer sur les hauteurs de Neerlanden , 
Nerwinde, Middlewinde et Oberwinde. 

Entre les deux Gettes, à une lieue et demie 
sur la droite en avant de Tirlemont, eft un 
village nommé Gotzenhoven , qui domine 
toute la plaine, c’efl un mamelon, ayant en 
avant de lui des hayes , et des folles pleins 
d’eau sur sa droite et en arrière. 

- Les Impériaux n’eûrent l’air de connaître 
l’importance de ce polie , que lorsque les Fran- 
çais s’en fûrent emparés, et que Dumouriez 
y eût placé le général la Marche, avec son 
$vant<garde et du canon. Iis tenaient encore 
alors les deux villages de Meer et de Hatten- 
dover, que le général .faifait attaquer par ses 
colonnes, à mefure quelles débouchaient de 
Tirlemont; ils avaient fait une grande faute, 
en n’occnpant pas en force Gotzenhoven, dont 
la pofition pouvait, ou défendre, ou fou- 
droyer ces deux villages. Ils réunirent alors 
un gros corps d’infanterie et de cavalerie , pour 
tâcher de déloger les Français de Gotzenhoven. 
Ils y firent, mais inutilement, des prodiges de 
valeur. Les cuirafiiers vinrent charger avec la 
plus grande intrépidité l’infanterie Françaife 
jusques dans les hayes du village; leur perte 
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fut très confidérable. Cette attaque se réitéra 
plufieurs fois. Ils ne purent pas tourner Got- 
zenhoven par la droite , ce qu'ils ellayèrent 
eu vain} parce que le général Neuiily , qui 
avait palfé la grande Gette à Lummen , arriva 
fort à propos avec sa divifion sur cette droite 
pour venir prendre la pofition de Neerhelyffen. 
Le combat ne finit , et les Impériaux ne fu- 
rent en pleine retraite que vers les 4 heures 
après midi, U avait duré au moins g heures en- 
tre deux avant-gardes, à-peu-près d’égale force, 
également soutenues par leurs armées. Les Im- 
périaux avaient beaucoup plus perdu que les 
Français, à qui l’avantage était relié , mais qui 
penfèrent perdre leur général à l’attaque de 
Gotzenhoven* 

Ce combat de Tirlemont, qui a coûté plus 
de 1200 hommes aux Autrichiens , rendit à 
l’armée toute sa confiance. Le général la plaça 
en deux parties , la droite et le centre depuis 
Gotzenhoven jusqu’au grand chemin sur la li- 
gne des villages qui avaient servi de champ de 
bataille. Le général Neuiily appuyait la droite 
à Neerhelyffen. Le général Dampierre, qui ar- 
riva le soir du combat , fut pollé à Efemacl , 
en avant du centre. Le général Mtaczinsky, 
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qui arriva en perfonne avec sa cavalerie, ayant 
lailTé près de Louvain son infanterie, confis- 
tante en 8 bataillons , fut placé au pont de la 
petite Gette, vis-à-vis d’Orsmaél. Une partie 
de la divifion de Miranda , relia derrière la 
grande Gette , campée , ou bivacquée , à la 
gauche de Tirlemont , s’avançant en potence 
jusqu’à Oplinter , où arriva dans la nuit la di- 
vifion du général Çhampmorin. 

Il fallait, après ce premier succès, prendre 
un grand parti. L’armée Impériale allait con- 
tinuellement recevoir des renforts , l’armée 
Françailè en avait très -peu à efpérer. La ca- 
valerie Autrichienne était déjà du double plus 
nombreulè que la Françaife , et d’une elpèce 
bien supérieure. Il ne fallait pas penfèr à dé- 
fendre pied à pied les Pays-Bas, avec une ar- 
mée indisciplinée , n’ayant point allez de gé-. 
néraux , incapable d’exécuter des marches 
promptes et des manœuvres habiles, devant une 
cavalerie nombreulè et aguerrie , n’ayant der- 
rière elle aucune place , aucun polie fortifié. 

Il fallait cependant arrêter l’ennemi, et cela 
ne pouvait se faire que par une bataille. Dans 
la polition prélènte , la vraie prudence était 
de tout hazarder, avant que le prince de Co- 



Digitized by 



Google 




93 

bourg eût reçu toutes les troupes qu’il atten- 
dait pour commencer ia campagne. Les deux 
armées étaient d'égale force ; celle qui attaque» 
rait avait l’avantage de l’offenfive. Cet avantage 
avait été pendant quinze jours entre les mains 
du prince de Cobourg. Le général Dumouriez , 
venait de le reprendre, par le combat de Tir- 
lemont. 

S’il avait le bonheur de gagner une bataille 
décifive, telle qu’il voulait la donner; i°. il 
faifait reprendre entièrement à son armée l’o- 
pinion de sa supériorité, et il intimidait les 
ennemis; 2o. il allurait la fidélité des Belges, 
et la levée des 25 bataillons de cette nation 
aurait été beaucoup plus prompte ; ainfi il se 
serait donné au moins vingt mille hommes d’in- 
fanterie de plus ; 3°. il regagnait le terrein perdu 
du côté de Liège , car les Autrichiens n’au- 
raient pas pu tenir cette ville, ni môme Aix- 
la-Chapelle , et se seraient retranchés sous Maes- 
tricht ; 4°. il faifait reculer le prince de Cobourg, 
lui faifait néceffairement repaffer la Meule, et 
lafFaibliirait au point de ne pas pouvoir rentrer 
en campagne avant le mois de May , au plutôt. 

Il comptait alors donner un bonne polition 
défenfive dans un camp retranché entre les deux 
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Gettes, «u général Valence, qui y aurait ob- 
servé l’ennemi , et reçu tous les renforts de 
France et des Pays - Bas , pendant que le gé- 
néral d’Harville se serait également renforcé 
du côté de Namur. Le général Valence aurait 
été maître de la campagne, et aurait tenu en 
échec le prince de Cobourg , tandis que le 
général Dumouriez , aurait envoyé le général 
Miranda prendre le commandement de l’armée 
d’Anvers , et se portant lui-jpôme avec 30000 
hommes contre Bois-le-Duc, aurait repris son 
projet d’attaque de la Hollande, et aurait forcé 
à la fois , les paflages par le Mordyck et Gor- 
cum. S’il n’avait pas pû pénétrer en Hollande , 
il se serait au moins emparé des places de. la 
Généralité et de la Flandre Hollandaife , par- 
la il aurait couvert sa gauche , et se serait pro- 
curé des vivres, des habits, des armes et de 
Pargenr. 

Dés-lors il se serait Vu indépendant de la 
Convention, et pouvant, peut-être, lui faire 
la loi pour l’avantage de sa malheureulè pa- 
trie , pour la vengeance de Louis XVI , et 
pour le rétablifTeinent de la monarchie cons- 
titutionnelle. 

Si au contraire le général Dumouriez était 
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vaincu, il comptait, i°. prendre la pofition 
derrière le canal de Louvain , pour couvrir 
quelque teros Bruxelles, et renforcer son qrméé; 
2 °. garder la pofition de Namur , en portant 
par la suite le corps du général d’Harville à 
vingt- cinq mille hommes , et replaçant la di- 
vifion dif général Neuilly , en communication 
par Judoigne , avec sa Retraite sur la forêt de 
Soignies , pour couvrir Bruxelles ; 3». former 
un pareil corps d’armée sous Anvers, tenant 
toujours Bréda et Gertruydenberg , avec une 
communication par Lier et Dieft ; 4°. faire 
affembler sur les derrières un corps de 14 à 
15000 hommes du côté de Bruges , pour cou- 
vrir la Flandre maritime ; 5 0 . négocier avec les 
Impériaux, pour obtenir une sufpenfion d’ar- 
mes pendant que dans les différents camps 
oh aurait travaillé à perfuader aux troupes , ce 
qui n’était que trop vi'ai , que leür délorga- 
nifation , et les dêfaftres qui en réfultaient , 
venaient de l’abfùrde gouvernement de la Con- 
vention; qu’il était tems de faire cefler l’a- 
narchie , qui entraînait la ruine entière de la 
France; que de l’armée seule dépendait le sort 
de la patrie. Alors quand les elprits euflent été 
tien préparés, son projet était de renforcer 
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r armée , des bataillons Belges , qui dêtettaient 
la Convention et les Jacobins ; de se déclarer 
ouvertement contr'elle , en faveur de la royauté 
conflitutionnelle ; de prendre des étages pour 
garantir les prifonniers du T emple, et marcher 
sur Paris. 

Tels étaient les projets du général Dumou- 
riez; tels étaient ses motifs pour donner une 
bataille décifive, et pour faire tous ses efforts 
pour la gagner. Car jamais il n a eu la lâcheté 
de penler à se faire battre. Il voulait tâcher 
d’être le maître des événemens. Quoiquil dé- 
teftat les tyrans de la France , quoiqu’il eut 
horreur des cruautés et des crimes qui la dès. 
honoraient , il ne s’en croyait pas moins obligé 
de soutenir l’honneur de sa nation , et de ré» 
pondre à la confiance qu’elle lui avait montrée 
jusqu’alors. Jusqu’au dernier moment il a fait 
ce qu’il a pû , pour que les étrangers ne fus- 
sent pas les maîtres de diriger les événemens 
de la France, et pour que sa patrie ne fut 
offenfêe , ni dans sa dignité , ni datis ses pos- 
sédions. C’eft ce qui lui a attiré le reproche 
très-mal fondé de la part du public mal ins- 
truit , et nommément de la part de 1 électeur 

.de 





97 

de Cologne , de n’avoir changé de parti qu’a- 
près avoir etc battu. 

N’avait-il pas auparavant déclaré la guerre 
aux ^Jacobins par les ordonnances qu’il avait 
faites à Anvers et à Bruxelles? n avait -il pas 
chaffé et emprifonné les commiiïaires spolia. 
teurs qui n’agiffaient que par ordre de la 

Convention? n’avait -il pas écrit à cette même 

* 

Convention la lettre du 12 Mars ? n’avait -il 
pas fait rendre l’argenterie des églifes? Sa cor- 
respondance avec Pache qui eft imprimée , 
celle avec Beurnon ville et le Brun, qui l’eft 
auflî dans les Moniteurs de Mars et Avril, 11e 
contiennent-elles pas les vérités les plus dures 
et l’opinion la plus franche du général contre 
les auteurs des maux de la patrie ? Que s’il 
n’y parle pas de la famille royale, c’eft qu’il 
avait à craindre que ce qu’il eût dit eu leur 
faveur ne devint leur arrêt de mort. 

En lifant ces mémoires, en rappellant les 
faits et les écrits de ce te ms , on y verra 
que le général Dumouriez n’a jamais varié dans 
son opinion ; qu’ennemi des tyrans de sa pa- 
trie , il a toujours été son défenlèur zélé ; que 
ses ennemis ont été les fiens propres ; qu’il 
leur a fait une guerre franche , en même tems 

* G 
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que généreufe, parce que son civisme n’a ja- 
mais été ni fanatique , ni injufte , ni sauvage ; 
que ces mêmes émigrés, qui le détellent au- 
tant que les jacobins mêmes, ont éprouvé en 
toute occafion son humanité et sa générofité; 
et que dans une guerre qui ne reflemble à 
aucune autre , dans une guerre d’opinion , ou 
l’inftabilité # de principes et de conduite , trou- 
verait même des excufes , il n’a ni cruauté , 
ni abus de ses succès, ni perfidie, ni chan- 
gement de parti, ni faiblefie dans ses disgrâ- 
ces à se reprocher ; que par principe de phi- 
lantropie il a sauvé à l’empereur ses Pays-Bas , 
de 1’ aveu de l’archiduc Charles , des minis- 
tres , des généraux , de l’armée et des peu- 
ples , et cela sans arrière - penfèe de trouver 
dans ses Etats un azyle , puisqu’alors il ne fai- 
sait un traité avec le prince de Cobourg , que 
pour marcher sur Paris , dans l’espoir de dé- 
livrer sa patrie. 

Horriblement calomnié auprès de Tempe.» 
reur , ne pouvant pas se retirer dans ses 
Etats, qu’il espérait trouver ouverts pour lui, 
quand même toutes les autres puiflances lui 
fermeraient les leurs, il attend tout du teins, 
il ne perd ni l’espoir , ni le courage ; fort de 
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son caractère et de sa conduite, il se confole 
avec cette sentence de Valère-Maxime. Perfecta 
ars, fortunae lenocino defecta, fiducta jufia 
non exuitur » quamqae scit se laudem mereri , 
eam et fi ab aliis non impetrat , domefiico ta- 
men acceptant judicio refert - 
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CHAPITRE VI. 

Bataille de Nerwinde. 

Le prince de Cobourg s’était avancé entre 
Tongres, St. Tron et Landen. Le combat de 
Tirlemont, du 6, l’avait engagé à se tenir en- 
semble. Les deux armées bivacquaient, et se 
trouvaient en préfence. Le général Dumou- 
riez pafla la journée du 17 à reconnaître la 
polition de l’ennemi, à placer ses troupes 
dans l’ordre où il voulait quelles combattis- 
sent, et à préparer son plan d’attaque, Il avait 
devant lui la petite Gette , qui prenant sa source 
dans la mairie de Jaudrain, court presque pa- 
rallèlement avec la grande Gette, qu’elle va 
rejoindre au-deffous de Leaw. Cette rivière le 
séparait de l’ennemi; elle eft encaiffée, et 
bordée des deux côtés de collines, qui dans 
la partie, occupée par les Impériaux, s'éle- 
vaient en amphithéâtre, jusqu’au terrein plus 
élevé de Landen et de St. Tron, 

U avait calculé que le prince de Cobourg 
devait avoir toute la force de son» armée sur 
Tongres et St. Tron , à caufe de la nécellïté de 
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tirer -ses vivres de Maeftricht et de Liège, et 
que par conféquent sa gauche qui s’étendait 
du côi,é de Landeil , devait être plus faible , 
et susceptible d’être tournée, ou dépoftée. Il 
savait auffî qu’il avait négligé d’occuper la pe- 
tite ville de Leaw , qui eft un porte de cam- 
pagne très - régulier , et qui dans le projet d’at- 
taque d’une des armées contre l’autre , pou- 
vait servir , ou de pivot au mouvement de 
l’aggrefleur , ou de point de réfiftence pour 
l ? attaqué. 

En avant de la ligne ennemie, qui s’éten- 
dait de Landen vers Leaw , sont les trois vil- 
lages d’Oberwinde , Middlewinde et Nerwin- 
de , au - deffous de . celui du centre , eft un 
monticule , nommé la T ombe de Middlewinde , 
qui domine les trois villages et un vallon qui 
les sépare de la ville de Landen. En cas d’at- 
taque celui qui occupe cette place eft maître 
de toute cette plaine , et doit néceftairement 
faire reculer son ennemi. 

C’eft sur ces données que Dumouriez avait 
arrangé le plan de la bataille , dont voici la 
difpohtion. La première colonne formant la 
droite de l’armée, oompofée de l’avant -garde 
aux ordres du général la Marche , débouchant 
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par le pont de Neerhelyflen , devait se porter 
dans la plaine entre Landen et Oberwinde , 
pour déborder la gauche de l’ennemi , et in- 
quiéter son flanc. La deuxième colonne , com- 
pofee de 1 infanterie de l'armée des Ardennes , 
commandée par le lieutenant -général le Ve- 
neur , débouchant aufli par le meme pont, 
soutenue par un gros corps de cavalerie, de- 
vait se porter avec rapidité sur la Tombe de 

i 

Middlewinde , et attaquer le village d’Ober- 
winde, qui 'ne pouvait réfifter au canon de 12, 
placé sur la Tombe, La troilième colonne aux 
ordres du général Neuilly , débouchant aulîî 
par le même pont , devait attaquer en même 
tems le village de Nerwinde par sa droite. 
Ces frois colonnes formaient l’attaque de 
droite , commandée par le général en chef 
Valence , qui devait enfuite , en cas de suc- 
cès , . par un quart de converfion par sa gau- 
che , pouffant la gauche de l’ennemi devant 
lui, continuer à marcher eri bataille, laiflant 
Landen derrière lui, et faifant face à St, Tron, 
L’attaque du centre, commandée par le due 
de Chartres , était compofée de deux colonnes, 
La quatrième colonne, commandée par le lieu- 
tenant général Dietmanu , paflanr la rivière au 
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pont de Laër, devait traverlèr rapidement le 
village, qui n’était occupé que par quelques 
tirailleurs Impériaux , et se porter directement 
sur le front de village.de Nerwinde. La cin- 
quième colonne » commandée par le géné- 
ral Dampierre , devait, après avoir paffé au 
pont d’Esemaël, se porter sur la gauche de 
Nerwinde. Ces deux colonnes devaient enfuite 
suivre le mouvement de la droite, enfournant 
une ligne diagonale avec leur point de départ. 

L’attaque de gauche aux ordres du général 
Miranda , était compofée de trois colonnes. 'La 
sixième aux ordres du général Miaczinsky, 
paflant la rivière à Over-Helpen , devait atta- 
quer devant elle, en se dirigeant sur Neer- 
landen, obfervant de ne jamais dépafîer la 
tête de la cinquième colonne. La septième co- 
lonne, aux ordres du général. Ruault, devait 
pafler la rivière au pont d’Orsmaël , et atta- 
quer par le grand chemin de St. Tron. La hui- 
tième colonne, aux ordres du général Champ- 
morin, devait pafler la rivière au-defïous de 
Neerlinter, au pont de Bingen, et se. jetter 
dans Leaw, qu’elle devait tenir jusqu’à la fin 
de la bataille. 

En cas d’une pleine rêuffîté , l’armée Fran- 
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çaifc devait à la fin de l’action se trouver rangée 
en bataille, sa gauche h Leaw et sa droite à St. 
Trou, faifant face à Tongres, qui était le point 
obligé de retraite de l’armée Impériale. Les 
bords de la Gette , à portée des ponts , étaient 
garnis de batteries pour protéger la retraite des 
colonnes , en cas de défaite. 

' Le 18 Mars, entre sept à huit heures du ma- 
tin , toutes les colonnes s’ébranlèrent à la fois 
avec beaucoup d’ordre , et pafièrent la rivière 
sans obftacle. Le général la Marche se porta 
d’abord dans la plaine de Landen mais il fit 
la première faute, n’y trouvant pas d’ennemis, 
qe se rabattre par sa gauche sur le v village 
d’Oberwinde, et de se confondre avec la se- 
conde colonne; celle-ci fut retardée par la len- 
teur de la marche de l’artillerie et de l’infan- 
terie, cependant elle attaqua sur les dix heu- 
res le village d’Oberwinde , et la Tombe de 
Middlevinde , avec tant de vigueur, quelle 
les emporta , mais elle n’eût pas la sagefle de 
garder la pofitiôn de la Tombe, que les Au- 
trichiens reprirent, et qui fut di/putée toute 
la journée. La troifième colonne entra avec 
tant de vivacité dans Nerwinde , qu’elle en 
ch a fia les Impériaux; mais le général Neuilly 
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abandonna presqu'atiffi - tôt ce village , pour 
/ s’étendre dans la plaine , en se rapprochant de 
la deuxième colonne. Le général Neuilly pré- 
tend qu’il en a reçu l’ordre du général Valence y 
qui dit de son côté, que ce fut un 'mal -en- 
tendu du général Neuilly. 

Les Impériaux rentrèrent auffi - tôt dans Ner- 
winde, d’où ils furent chaffés une seconde fois 
par la quatrième et la cinquième colonne aux 
ordres du duc de Chartres. Le général Des- 
forêts, excellent officier , y fût bleffé d’un coup 
de fufil à la tête. La confufion se mit dans 
cette attaque , le village se* trouva encombré 
d’infanterie, qui se mêla , se mit en défordre, 
et l’abandonna encore , à l’apparence d'une 
seconde attaque de l’ennemi. 

Le général Dumouriez , qui arriva sur ces 
entrefaites , fit attaquer encore une fois le vil- 
lage qui fut encore emporté , mais les troupes 
en sortirent auffi-tôt, et tout ce qu’il put faire, 
fut de les rallier à ioo pas de Nerwinde, qui 
refta rempli de morrs et de bielles des deux 
partis, et que les Impériaux n’occupèrent que? 
le soir. * Ce fut dans ce moment de défordre 
que la cavalerie Impériale , débouchant dans 
la plaine entre Nerwinde et Middlewinde, 
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chargea la cavalerie Françaife, à la tête de la- 
quelle combattait avec beaucoup de valeur le 
général Valence, qui fut bleffé, et obligé de 
se retirer à Tirlemont. Cette cavalerie Impériale 
fut très- maltraitée et repoufiée. Pendant cette 
charge un autre corps de. cavalerie déboucha 
avec la môme fureur par la gauche de Ner- 
winde pour se jetter sur l’infanterie de la 
quatrième colonne. Le général Thowenot, 
qui s’y était pofté, fit ouvrir les rangs pour 
la lailfer palier, enfuite il lui fit faire une 
décharge si à propos, de canon h mitraille 
et de mousqueterie , par le régiment de Deux- 
Ponts, que presque toute cette cavalerie fut 
: détruite. 

Dès-lors le sort de la bataille se trouva fixé 
à la droite et au centre en faveur des Français, 
qui s’étant remis en bon ordre , pleins de con- 
fiance. et de courage, payèrent la nuit sur le 
champ de bataille , se préparant à recommen- 
cer le lendemain à la pointe du jour pour 
completter leur victoire. Les Impériaux ont 
avoué qu’ils étaient prêts à faire leur retraite, 
et que leurs équipages avaient déjà eû ordre 
de se retirer sur Tongres. 

Mais les évènemens se paffaient bien diffé- 
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remment à la gauche. La sixième et la sep- 
tième colonne avaient attaqué devant elles avec 
beaucoup de vigueur , mais étant déjà maî- 
trefies d’Orsmaël , la terreur se mit dans les 
bataillons de volontaires , qui abandonnèrent 
les troupes de ligne. Les Impériaux , voyant 
le défordre, l’augmentèrent par une charge de 
cavalerie , qui acheva de mettre ces deux co- 
lonnes en déroute. Guiscard , maréchal -de- 
camp de l’artillerie , fut tué , ainfi que plu- 
fieurs aides-de-camp et officiers d’état- major , 
les généraux Ruault et Ihler furent légèrement 
blefles. 

Il y avait encore bien de la reflource, il 
n’était pas plus de deux heures après midi , 
les Impériaux ne pourfuivaient pas ces deux 
colonnes qui avaient reparte le pont d’Ors- 
maül , le général Miranda venait de recevoir 
l’avis qu’il venait d’arriver à Tirlemont les 
huit bataillons du corps des flanqueurs de 
Miaczinsky , tous frais , et dont il pouvait se 
renforcer , en leur faifanc occuper la hauteur 
de Wommerfem en -deçà de ,1a Gette. Mais, 
soit que le général eût perdu la tête, soit plutôt 
qu il se livrât à son rert’entiment, et que voyant 
Je succès de la droite , commandée par son 
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rival , le général Valence , il voulut l'empê- 
cher, il donna l'ordre de la retraite , et l'exé- 
cura jusques derrière Tirlemont, à plus de deux 
lieues du champ de bataille; ce quil y eût de 
plus perfide dans sa conduite , cefè qu’il n’en- 
voya au général aucun avis de ce mouvement, 
qui livrait le centre et la droite de l'armée à 
tout le poids de l’attaque de l’ennemi , qui au 
refte ne profita pas de cette lâche retraite , ni 
pour se débarafler de cette gauche , qu'il pou- 
vait détruire entièrement , en la pourfuivant 
jusqu’à Tirlemont, ni pour recommencer l’at- 
taque contre le centre et la droite, qu'il pou- 
vait prendre en flanc. 

Le général Champmorin setait emparé de 
Leaw, où il se maintint, jusqu’à ce que voyant 
la retraite du général Miranda, il abandonna 
'très -tard ce porte , reparti par son pont de 
Fingen, qu’il coupa après lui, et remonta à 
sa pofition d’Üplinter. Peur- être l’inaction des 
Impériaux contre la gauche de l’armée Fran- 
çaife, après la retraite du général Miranda, 
eft-eile due à la pofition de Champmorin à 
Leaw, d’où il débordait leur droite. 

Le général Dumouriez avait été occupé pen- 
dant toute l’action à rétablir l’ordre à sa droite 
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et à son centre , et à s’affurer du succès dans 
cette partie, qui était la plus effentieüe, étant 
chargée de tout le mouvement, dont la gau- 
che était le privor. Dès deux heures après midi 
il avait entendu ceffer le feu de sa gauche, qui 
avait été jusqu’alors très-vif, mais il avait d’abord 
attribué ce silence à un succès , il avait pû juger 
par la progreffion du feu, que les sixième et 
septième colonnes , que la difficulté du terrein 
l'empêchait de voir, après avoir pouffé ce qu- 
êtait devant elles , s’étaient arrêtées à un point 
fixe , pour ne pas dépaffer la tête des colon- 
nes de leur droite ; mais rien ne pouvait le faire 
conjecturer l’inconcevable retraite du général 
Miranda, et il ejt peut être heureux de l’avoir 
ignorée, dans le moment où il était occupé à 
reparer les désordres de la droite et du centre. 
Sur la fin de la . journée il remarqua des co- 
lonnes Impériales qui se portaient -de leur 
droite à leur gauche pour la renforcer, ce qui 
lui fut d’un mauvais augure ; mais il n’avait 
encore que des soupçons, n’ayant aucun 
meffage du général Miranda. Il paffa ainfï 
la soirée devant le village de Nerwinde, A la 
fin ses soupçons, qu’il n’avait communiqué 
qu’au général Thowenot, devinrent des in- 
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quiétudes réelles. Il partit avec le chef de l’état- 
major, deux aides-de-cainp et deux domefti- 
ques , pour se porter h sa gauche. En arrivant 
au village dé Laër à dix heures du soir , il fut 
étonné de le voir abandonné par ordre du gé- 
néral Dampierre, qui après s’être conduit avec 
beaucoup de valeur/ dans la bataille , avait re- 
paffé , sans avoir reçu d’ordre, la Gette, à la 
nuit tombante, Avec sa divrfion , et s’était re- 
tiré h sa première pofition du village d’Esemaël. 
Continuant sa route, il arriva près du pont 
d’Orsmaël, qu’il croyait occupé par les colon- 
nes de Miranda , et qui l’était par les hullans 
Autrichiens, par lesquels il penfa être pris. Il 
se replia par le grand chemin de Tongressur 
Tirlemont, étonné du filence et de la solitude 
qu’il trouva jusqu’à une demi -lieue de cette 
ville, où il trouva trois ou quatre bataillons, 
bordant le grand chemin, sans cavalerie, et 
sans ordre, qui lui apprirent la honteufe re- 
traite de sa gauche. 

Il trouva dans Tirlemont le général Miranda, 
qui froidement écrivait à ses amis. Le général' 
Valence avait fait tous ses efforts inutilement, 
pour l’engager a se reporter én avant , en l’as- 
surant que la bataille était gagnée par la droite 
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et le centre , et que ce mouvement achèverait 
de décider le succès. I.e général Du mouriez 
lui ordonna très * sévèrement de rafi'embler 
dans la nuit même, son corps d’armée, et 
d’aller occuper la hauteur cle Wommerlèm , 
le grand chemin et le pont d'Orsmaël , ainfi 
que celui de Neerhelpen , pour au moins as- 
surer le paflage de la Gette , et la retraite de 
la droite et du centre, qui se trouvaient en- 
gagés au milieu de l’armée ennemie, avec une 
rivière derrière eux. - 

’ Telle elt cette bataille de Nerwinde, qui 
a décidé le sort de la campagne, et qui eût 
été entièrement gagnée , fi le général Miranda, 
après le premier défordre de ses deux colon- 
nes, au lieu d’ordonner la retraite, avait bordé 
là Gette, et avait conlèrvé la pofition des ponts 
d’Orsmaël et de Neerhelpen , qui le tenait tou- 
jours en ligne avec sa droite et sa gauche. Cette 
retraite a été d’autant plus facheufè , que ces 
deux colonnes ont perdu plus de deux mille 
hommes , pendant que le relie de l’armée n’en 
apas perdu que fix cents, après de sanglants com- 
bats. Les Impériaux ont avoué quatorze, cents 
hommes de perte , c’ell-à-dire le double. Les 
Français ont perdu environ trois mille hommes 
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tués, ou pris, et plus de mille blefles, outre 
beaucoup de canons. 

Les deux partis ont fait également Ides 
fautes. Les Français n’ont pas prefle aflez 
l’attaque de la Tombe de Middlewinde , 
qui était le point décifif, ils l’ont enfuite 
abandonné sans savoir pourquoi.. Le général 
Neuilly a penfé tout perdre en abandon- 
nant le village de Nerwinde *sur un ordre 
verbal, Miranda , après s’étre emparé du 
village d’Orsmaël , a eu tort de céder à la 
terreur de ses troupes , et a tout perdu en 
ordonnant la retraite , qui eft devenue une 
déroute. Les Impériaux ont fait la première 
faute de ne pas défendre les bords de la 
Gette ; la seconde , de ne pas attaquer en 
tête et en flanc les trois colonnes de droite , 
pendant quelles montaient pour les attaquer 
expofées aux feux des villages de Leër , 
Nerwinde , Middlewinde et Oberwinden : 
troifièmement d’avoir abandonne le pofte 
élevé et avantageux de la Tombe deMid- 
dlevinde i et de n’y avoir pas placé une bat- 
terie: quatrièmement, de n’avoir pas occupé 
Leaw à leur droite; cinquièmement,, de n’a- 
voir pas pourfuivi Miranda dans sa déroute : 

fixièmement , 
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sixièmement, de n’avoir pas au moins atta- 
quée aveq leur droite , qui n’avait plus d’en- 
nemis en tête , le flanc gauche des colonnes 
du centre de l’armée FranÇaife , qui étaient 
en bataille devant Nerwinde. 
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CHAPITRE VII. 

Retraite du 19, Combat de Gotzenhoven. 

Il ne reliait au général Dumouriez d'autre 
parti à prendre que d’aflurer la retraite de la 
droite et du centre de son armée. Leaw, le 
point déterminant du succès était abandonné , 
tout ce qu’il pouvait efpérer dans la confufion 
des troupes aux ordres de Miranda, était de 
ramener cette gauche , non pas sur le terrein 
de la bataille au - delà de la petite Gette , mais 
sur ses bords en deçà. Il manquait beaucoup 
de canons à ces deux colonnes , qui avoient 
souffert dans leur déroute. Tous les généraux, 
officiers supérieurs , ou d’état - major , étaient 
hors de combat. Indépendamment de la perte 
réelle par le fer de l’ennemi , plus de six mille 
hommes étaient déjà défertés sur le chemin 
de Bruxelles et de la France. 

Le général paffa le relie de la nuit à don» 
ner les ordres de retraite à sa droite , que com- 
mandait alors en chef le duc de Chartres par 
l’ablènce du général Valence, et qui se con- 
duifit avec sang-froid , courage et prudence. 



Digitized by 



Google 1 





i*5 

Les tmpéflau* venaient de gagner tinè grande 
victoire , mais iis n’en étaient pas sûrs ; il 
avaient été (î frappés des grands avantages rem- 
• portés par k droite et le centre des Français, 
que malgré le succès de leur droite contre 
notre gaUche , ils n’étaient pas tentés de les 
poUrfuivTe. Ils voyaient les Français en bataille, 
Jjrêts à recommencer , ils soupçonnaient vrai- 
semblablement que leur gauche allait repren- 
' dre sa pofition , ainfi ils n’interrompirent pas 
plus la retraite , qu’ils n’avaient miè d’o’bfta- 
cle à l’attaque. 

Cette retraite se fît én plein jour, parles 
tnémes ponts, par le même procédé, avec la 
même fierté, sans précipitation. Dumouriea 
envoya le général Thowenot à la droite pour 
recevoir les colonnes , et les placer à mefure 
dans le champ de bataille , depuis Gotzenho- 
Ven jusqu’à Hackendower , pendant que lui- 
même s? chargea de raflembler la gauche et 
de la ramener aux points de Wommerfem et 
du pont d’Osmaël, Les ennemis étaient déjà 
mâitres de ce dernier , et le général pour les 
empêcher d’avancer trop par la chauffée, prit la 
précaution d’envoyer ordre au général Dampier- 
re, pofté àEfètgaël) de faire faire uû mouvement à 
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gauche à U mpitié de sa divifion pour flan* 
quer le grand chemin , et de tenir dans cette 
polition en potence, jusqu’à ce que le centre 
eût repalfê la rivière, alors de rétablir lente- 
ment sa ligne avec lui, et de reculer emfront 
de bandière jusqu’au champ de bataille, dont 
Gotzenhoven fait la droite , et Hackendower 
la gauche, faifant face à la petite Gette.- 
: Cet ordre parfaitement exécuté par le géné- 
ral Dampierre, saùva l’armée, car les colon- 
nes de Miranda avaient acquis un tel dégré de 
désordre et d’apathie sur leur honte du jour 
précédent, qu’il était dix heures du matin avant 
que le général Dumouriez pût les faire mar- 
cher en bonue contenance, en avànt d Hac- 
kendower, en bataille à la droite et à la gau- 
che du grand chemin. 

. La tête de l’armée Impériale avait déjà paffé > 
le. pont d’Orsmaël, et s’était formée avec son 
artillerie sur la hauteur deWommerfem, que 
le général ne put jamais engager ses troupes 
à attaquer, quoiqu’elles fuffent écraflees par 
cette artillerie dominante, et qu’elles souffris- 
sent cette perte continuelle avec une cons- 
tance héroïque. Dumouriez penfa être tué dans 
cette occalion ; un boulet ht abattre son çhe- 
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▼al , et le coùvrit de terre ;■ la vivacité ^veé 
laquelle .il se releva empêcha un grand détor- 
dre , et peut-être une déroute que sa chute fut 
sur le point d’occafionner. Cette gauche qui 
avait fui la veille avec rant de lâcheté , sou- 
tint alors avec intrépidité tout l’effort de l’at- 
taque des Impériaux , mais le général H’y dis- 
tingua qu’un courage de réfîftance , dénué dë 
l’audace 1 qu’il voulait infpirer, pour 1 aller- à la 
bayonette > culbuter les troupes établies sàr le 
plateau de Wommerfem , ayant là Gette à' 
dos. Il se mit plulieurs fois à la tête de là co- 
lonne,; sans, pbuvoir la faire avancer, trop Üeù*’ 
reux de la von tenir ferme dans sa pofition , 
qui était plus dangereufe que ne l’aurait été* 
une attaque vigoureufe sur cette parue de l'ar- 
mée Impériale, qui, séparée du refie, avec 
un. pont pour retraite, aurait pû être battue,' 
s’il avait eu plus d’officiers pour conduire ses 
colonnes. 

Pendant que la gauche de l’armée Françailè 
éprouvait encore ce relie d’imprelfion de la 
terreur de la veille, la gauche des Impériaux' 
mootrait la même ftupéfaction par la même 
caufà , et laiffait palier tranquillement la ri- 
vière à la droite et an centre des Français , 
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elle leur laifla même prendre la pofition de 
Gotzenhoven , où elles se rangèrent en bataille , 
avant de se décider à palier elle - même la ri- 
vière pour venir les attaquer, Airrfî toute la 
Journée se pafla en manœuvres et en déployé- 
jnenrs , formant un superbe coup-d œil d’exer- 
çiçe, avec quelques canonnades et fufillades en- 
tre les têtes de» deux armées , et le soir on 
bivacqua- très t près l'un de l’autre en ^bataille. 

Cette retraite ficre, . et faite avec le plus grand 
ordre « a été d’autant plus admirée des Impé- 
riaux) quelle ne parcourait qu environ trois- 
quarts de lieue de terrain , et que l’armée Fran- 
qaife paraiflait reprendre tranquillement sa po- 
rtion de la veille de la bataille. Mais dans la 
soirée, le général Dumouriez eut lieu d’être 
convaincu par l’esprit de dégodt et d’apathie 
qui régnait dans son armée , que s’il reliait en 
polition de recevoir bataille le lendemain , il 
serait infailliblement battu , et qu’alors la dé- 
route serait^ complette. 

Dans tous les tenu , pour bien conduire le 
soldat Français, il s fallu confulter ses Jmpres* 
lions , mais plus encore depuis la révolution , 
qui ayant entièrement anéanti la subordina- 
tion militaire, a donné encore plus d’elTort à 
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cet efprit volontaire et capricieux , qui tient 
au caractère national. Il eft dans la nature active 
et impétueufe du Français de marcher toujours 
devant soi, et de conquérir ; mais, il n’eft pas 
propre à conferver ses conquêtes. Sans que sa 
bravoure diminue, la guerre défenfive et mé- 
thodique l'en uuie , et le contrarie; et dans ce 
cas, lorsqu’il ne peut pas être retenu par la 
sévérité des loix militaires, qui n’exiftent plus, 
il abandonne ses chefs et ses drapeaux, et 
il déferte par légèreté, et sans s’embarraffer 
des conféquences. Les troupes de ligne, con- 
tenues par un relie d’attachement à leurs dra- 
peaux, et de pudeur, failàient encore bonne 
contenance, mais les gardes nationales, qui 
faifaient les trois-quarts de l’armée, dilàient 
tout haut, qu’il était inutile de $e faire tuer 
dans la Belgique, qu’il fallait aller défendre 
ses foyers, et partaient par compagnies et par 
bataillons entiers. Il eût été dangereux et im- 
polïïble de vouloir les retenir par force. 

Il ne fallait plus penfer qu’à se retirer en 
bon ordre, pour couvrir leur défection, et 
les 'empêcher d’être malTacrés par les Impé- 
riaux et par les paylàns. Le général sentit 

douloureuièment cette néceflïté, et se vit can- 
if 
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traint à palier la grande Gette dans la nuit, 
et à se retirer sur les hauteurs de Cumptich, 
en arrière de Tirlemont. Tous ses mouve- 
mens arrangés avec méthode , et exéeutés avec 
une préeifion , qu’on aurait à peine elpêré d’une 
armée plus exercée, et point battue, se firent 
avec succès. Les Impériaux, trompés par les 
feux entretenus avec soin, et par la vigueur 
et la bonne contenance de l’arrière-garde , ne 
se mirent en mouvement que le 20, pour 
venir tâter Tirlemont, d’où les Français avaient 
eu le tems d’évacuer leurs magazins. Cepen- 
dant le général Miaczinsky , qui était chargé 
de la garde de cette ville, y perdit un canon 
de douze, par la précipitation de sa tetraite. 
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C H A P I ' T R E V I I I. 

Retraite du 20 et 2i* Combat sur la IVelpe. La- 
Croix et Danton à Louvain, Combat du 22* 

La pofition de Gumptich a l’avantage d’être 
très-élevée au-deffus de la Gette. Ce camp, 
faifant face à Tirlemont, a sa gauche appuyée 
à la Welpe , qui court enfuite derrière lui 
par Bauterfem et Wertryk; la droite, en 
arrière deHougaerde, eft moins bien défendue. 
Ce n’eft cependant qu’une pofition de pa liage ; 
elle ne protège pas Louvain , si l’ennemi paffe. 
par Dieft, ni Bruxelles, s’il tourne par Ju- 
doigne. Le général ne pouvant pas y tenir 
longtems, profita de la journée du 20 pour 
piaffer la Welpe, et prendre le camp de Bau- 
terfem, sa droite appuyée à Op et Neer-^ 
welpe, sa gauche sur les hauteurs et dans les 
bois en avant du Zellenberg. 

U renvoya le général Neuilly avec sa divi- 
sion, renforcée jusqu’à six mille hommes, 
vers Judoigne, avec ordre d’empêcher les partis 
Impériaux de pénétrer, de les obferver, et 
de se. retirer gur Bruxelles par la forêt de Soi- 
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gnies , en cas qu’il fut pouffé par une force 
très-supérieure; il lui donna une inftruction 
pour la défenfe de cette forêt , et il écrivit au 
général Duval de renforcer le général Ncuilly 
de tout ce qu’il pourroit tirer de sa garnifon , 
et des troupes qui lui arriveraient. Il lui donna 
en même tems ses ordres pour faire arrêter 
les déferteurs, et les renvoyer au camp. 

Il écrivit au lieutenant-général d'Harville de 
mettre une garnifon de deux mille cinq cents 
hommes dans le château de Namur, et de se 
tenir prêt à marcher avec le refte, soit en 
avant, soit en arrière, soit sur Bruxelles , sc- 
ion le mouvement que faifait le général Beau- 
lieu, qui , avec huit à dix mille hommes a 
e’avançait par Huy. 

Il avait placé à Dieft une garnifon suffifante , 
croyant cette place à 1 abri d’un coup de main, 
d’après le rapport du général Champmorin , 
qui n’était pas exact. Il mit en communica- 
tion avec ce pofte le général Miaczinsky à l’ab- 
baye de Gemps, Il renforça la garnifon de Mali- 
nes. Il envoya le général Ruault à Anvers, pour 
soulager le vieux lieutenant-général Maraffé , 
et prendre le commandement de ce corps 
d’armée, quif' renforcé de la divifion de la 
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Marlière, montait à plus de vingt mille hom- 
mes ; il recommanda an général Ruault de te- 
nir Lier, tant qu’il pourrait, et de se retirer 
enfuite dans les lignes d’Anvers , fi les Frus- 
iiens et les Hollandais venaient sur lui en 
trop grand nombre. Le même jour, 20, un 
détachement des ennemis, sans canon, moins 
fort que la garnifon de Dieft , vint l’infulter, 
elle se saura lâchement jusqu’à Matines. L’a- 
vant-garde Impériale fît auffî , sans succès , 
une attaque sur les villages de Op et Neet- 
welpe. 

Pendant que le général Dumouriez était oc* 
cupé à cette attaque , il vit arriver les corn- 
miliaires La Croix et Danton , qu’il renvoya à 
Louvain , où il arriva le soir. Us paraiflaienr 
très-affectés de la perte de la bataille, et sur 
tout du débandement de l’armée, ayant ren- 
contré à Bruxelles , et tout le long de la 
routes des corps entiers de défèrteurs. Mais 
ils l’étaient bien plus de la commiflion qu’ils 
avaient , difaient-ils , d’engager le général à 
se rétracter de sa lettre du 12, qui avait oc- 
cafionné un grand déchaînement contre lui 
dans la Convention , à caufe de sa trop franche 
véracité. Il leur déclara, qu’il n’avait mandé 

l 
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que, ce qu’il penfait , que les défafbes dont 
ils- étaient témoins, étaient une cooféquence 
des maux qu’il avait prévus , et auxquels il 
avait- voulu remédier autant qu’il le pouvait 
sur -tout en faifant ce (Ter la tyrannie et l’in* 
juftice dans la Belgique ; que la nécefïïté où 
il allait se trouver de se retirer d’un pays où 
il n’avait aucun moyen de se défendre, devait 
leur: faire sentir combien étaient sages les or- 
dpnnances qu’il avait, rendues , et contre les- 
quelles la Convention n’était prévenue que 
parce quelle était mal inftruite et trompée ; 
que. ces ordonnances avaient déformé -les pay- 
sans , et nous avaient ramené Ja bonne vo- 
lonté du peuple , qu’ainfi elles, allaient être 
le salut de l’armée, , qui , déforganiiëe , bat- 
tue , plus rebutée; encore qu’effrayée , était . 
hors d’état de se défendre, à la fois, contre 
les, Impériaux , plus nombreux quelle et . 
vainqueurs, et contre les gens du pays révol-, 
tés de nos excès eq tout genre. Ils furent obli- 
gés d’en convenir, mais comme ils infiftaient 
cependant sur làrécractation , le général-, après • 
leur avoir retracé tous ces griefs , leur avoir 
peint très-fortement tous les malheurs en tout 
genre , qui allaient réfultçr de la conduite 
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folle et criminelle de la Convention, leur 4é- 
data pqlitivement , qu’il rie se rétracterai!, 
pas, .parce- que la perte ou le gain d’une ba- 
taille .ne changerait jamais. Tien, ni à ses, prin- 
cipes, ni â son opinjon , ni à son caractère; 
Ces commilTaires mirent dans route cetteng- 
gociatipn , beaucoup d’efprit ,. d’intérêt çti de 
cajolerie. Enfin , : après une .très - longue > dis* 
cyfiïon , le , général confent.it à écrire } : en {six 
lignes, au préfident; qu'il priait la Convention 
de ne. rien préjuger sur sa lettre du 1 2 Mars, f 
avant qu’il eut le tems de lui en envoyer l'explïca* 
tion. Les deux 1 députés partirent avec,, cette 
lettre . infignifiante. ~ 

Le 31 , le général , ayant appris la. perte de 
Dieft , .jugea qu’il était .nécefiaire de se rap- 
procher de Louvain , de peur que l’ennemi :U£ 
p a fiat le canal , pour couper, sa comnvuniça- 

tion • avec Malines , ou : n’attaquât Louvain 
* . ' 
même. Il fit occuper les hauteurs de Pelien- 

berg par la divifion du général Champmorin^ 

.flanqué h sa gauche par celle de Miaczinsky 

V St. Petersroede. Il plaça le général la 

Marche avec l’avant -garde sur les hauteurs de 

Coorbeçk, bordant le grand chemin. Il plaça 

les dix -huit bataillons de l’armée des Arden- 
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les hauteurs et dans les bois de Mezendae) j la 
divifion du général Dampierre vers Florival 
en communication avec celle du général Neuil* 
iy, qui se retira vers Tômbeeke à la tête de 
la forêt de Soignies. 

Le mouvement de l'armée fut inquiété par 
les Impériaux ; on se canonna toute la journée. 

' Le 22 au matin)" les ennemis firent une at- 
taque générale contre Pellenberg , Coorbeck 
et le bois de Mezendaël. Blierbeck était en 
avant de la pofîtion du général le Veneur , 
qui avait jugé néceflaire de l’occuper. Une 
colonne de grenadiers Hongrais s’empara dé 
Ce village , mais elle en. fur chaffée avec un 
grand carnage par le régiment d’Auvergne * 
commandé par le colonel Dumas, qui lui prit 
deux pièces de canon. L’attaque contre l’a- 
vant-garde fut beaucoup moins vive. Celle 
contre le Pellenberg fut très-acharnée, le gé- 
néral Champmorin la soutint avec autant de 
courage que d'intelligence. Il fur renforcé de 
quelques bataillons, et ne put être forcé. Cette 
Violente attaque avait duré toute la journée 
sur le ftorit de l’armée ; les colonnes des Au- 
trichiens * très - mal traitées , se retirèrent. 
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Telle eft la brillante journée du 22 de Loti* 
Vain. La veille, le général Dumouriez avait été 
dans le cas , pour des prifonniers et des bles- 
sés , d’envoyer le colonel Montjoye au quar- 
tier-général du prince de Cobourg. 11 y 
vit le colonel Mack , chef de l’état-major de 
l’armée Impériale, officier d’un rare mérite, qui 
lui dit, qu’il croyait qu’il serait avantageux 
aux deux partis de convenir d’une éufpenfîon 
d’armes. Le 22, le général, quj avait beau- 
coup réfléchi sur la pofition et les dangers de 
son armée , renvoya le colonel Montjoye de- 
mander au colonel Mack , s’il voulait venir à 
Louvain reporter au général la propoiition 
qu’il avait faite. Le colonel Mack vint le soir. 
On convint verbalement en peu de mots , 
des articles suivans : i°. que les Impériaux ne 
feraient plus de grandes attaques , et que le 
général, de son côté, ne chercherait pas à 
livrer bataille ; a 0 * que , d’après cette armis- 
tice tacite, les Français se retireraient sur Bru- 
xelles, lentement, en bon ordre, sans être 
inquiétés; 3 0 . qu’on se reverrait, après l’éva- 
cuation de Bruxelles, pour convenir des faite 
Ultérieurs. 

Telle fut la première convention, non écrite, 
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entre les deux généraux. Elle devenait de plus 
en plus rtéceflaire au général Dumouriez , dont 
l’armée diminuait à tous momens, sur -tout en 
officiers ; auquel il reliait peu dé munitions 
en cas d’affaire, et qui était malheureufement 
très -convaincu qu’en cas d’attaque sérieufe il 
serait certainement abandonné. 

U en eut la preuve le lendemain. Les Im- 
périaux se croyaient si peu liés par cette con- 
vention du colonel Mack , que le général Clair- 
fayt, à qui on l’avait laifTé ignorer, attaqua le 
Pellenberg er l’avant - garde du général la Mar- 
che. Lé combat se rétablit sur tout le front 
de l’armée. Champmorin défendit sa pofition 
avec la môme vigueur , mais vers la fin de" la 
journée , dans le tems où l'infanterie Impériale 
se retirait , où il ne reliait plus devant nous, 
que des trôupes légères et des tirailleurs , le 
vieux la Marche perdit la tête, et , malgré les 
prières de Montjoye, de Barrois, et des chefs 
de corps , il se replia , sans ordre , d’abord 
sur l’abbaye' du Parc , enfûite de l’autre côté 
de la Dyle , derrière Louvain. Les Impériaux, 
qui avouent 1 sept 1 cerits hommes de perte , 
c’ell-à-dire deux mille dans les combats de 

Louvain , étaient si rebutés qu’ils ne profitèrent 

point 



Digitized by 



Gooole 




129 

point de cette lâche retraite , qui laifiait: uti 
vuide très - dangereux entre les généraux le 
Veneur et Champmorin. Le premier avait 
parfaitement combattu toute la journée) mais 
dès qu’il se vit abandonné par le général la 
Marche) il n’attendit aucun ordre, palla auflï 
la Dyle, et alla se placer entre Goorbeck et 
Heverle. Après cette défection, Dumouriez 
n’eut . d’autre parti à prendre que d’ordonner 
au général Champmorin d’abandonner le Pel- 
lenberg, et de se retirer auflï derrière la ville) 
paflant par l’abbaye de Vlierbecke et par la 
Ville* Miaczinsky se retira par un pont un 
peu plus éloigné, donnant sur le chemin dê 
Dieft, protégé par une .batterie de canon placé# 
Sur la hauteuri 

Le générai avait profité de ces deux jour* 
tiêes , pour faire évacuer ses blefies et ses fa- 
fines sur des bateaux, qu’il dirigea sur Ma-> 
fines* Une partie des autres approvifionne-* 
mens fut jettée dans les canaux; mais l’ava- 
rice et la corçfufion en firent parvenir un# 
grande quantité entre les mains de l’ennemi 4 
qui entra dans Louvain le soir même * après 
que lé général eri fur sorti avec la garnifon dé 
Cinq bataillons, qui fit l’arrière-garde. Les 
, *1 
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'Impériaux prirent auffi sur le canal de Lou- 
vain les bateaux chargés des blelTés, que l’es- 
corte abandonna à la vue de quelques hus- 
sards. Ils les traitèrent avec beaucoup d’huma- 
hiré, malgré les atroces calomnies des Jaco- 
bins, répandues pour irriter les soldats Fran- 
çais, et les engager à faire la guerre sans 
quartier et avec barbarie. 

Cette honteufe retraite de Louvain prouve 
combien était difficile et dangereux l’état des 
•généraux en chef des armées Françaifes. Con- 

s 

tinuellement trahis par des généraux désobéis- 
sants, qui donnaient l’exemple de l’insubor- 
dination et quelquefois de la lâcheté; aban- 
donnés par les soldats,* et sur-tout par les of> 
fîciers; obligés, quand, en conféquence d’un 
plan d’attaque ou de défenlè , ils avaient donné 
un ordre , d’en avoir un autre tout prêt pour 
réparer, ou la mauvaife exécution, ou le dé- 
faut d’exécution du premier; ne connaifîant 
jamais, ni la force des différens corps de leur 
armée , ni leur véritable pofition , parce qu’ils 
ne reliaient jamais dans celle qui leur était 
ordonnée; dépendant du caprice, des pas- 
lions, de la mativaifè foi, ou de l’ignorance 
de9 chefs qui devaient les séconder; n’ayant 
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aucun moyen , ni de punir , ni de s’affurer 
l’obeiffance V certain de se faire des ennemis 
très -dangereux de Ceux auxquels ils repro- 
chaient seulement leurs fautes; toujours incer- 
tains sur l'article des subfiftances , parce qu’on 
avait subAitué à l'ancien régime des ignorans 
et des fripons ; n’ofant jamais hazarder une 
grande manœuvre avec des soldats , braves 
jusqu’à la témérité , mais sans officiers , sans 
expérience, mal armés, faciles à décourager, 
mutins, raifonneurs, de différentes factions , 
toujours débandés et pillards , plus prompts à 
se rebuter qu’à se radimer , et n’ayant aucun 
moyen de ralliement, aucune loi, aucun frein. 

Avec de tels moyens, quand les généraux 
avaient des heureux succès , ils étaient sûrs 
d’être calomniés dans les journaux et dans les 
clubs , et d’être dénoncés à la Convention , 
la plus aveugle , la plus imprudente et la plus 
soupçonneufe. S’ils étaient malheureux , on 
jettait sur eux la responfabilité de tous les 
évènemens , on les acculait de trahifon ou d» 
lâcheté. 

Tel était, et tel eft encore le sort des gé- 
néraux de la république Françailè , dans une 
guerre d’où dépend non -seulement la deftruc- 
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tion de l’empire Français , mais la liberté indi- 
viduelle de chaque citoyen, Dumouriez a "été 
remplacé par Dampierre , qui a eu le bonheur 
d’être tué; Dampierre par Cuftine, qui a péri 
sur un échaffaud: celui-ci par Houchard, qui 
a été deftitué , après avoir battu le duc d’Yorck, 
et fait lever le liège de Dunkerque. C’eft à 
préfent l’affreux (a) Jourdan , qui commande 
l'armée qui elt entre Paris et la vengeance 
des rois. En Alface, dans le midi, dans l’in- 
térieur , on voit la même inhabilité dans les 
généraux. Tous les anciens militaires , tous les 
gens inftruits ont été chafles de l’armée. Ce 
sont des médecins , des peintres, des charre- 
tiers qui commandent les Français. Caligula 
lit, dit-on, son cheval conful. Peuple, de- 
venu aufîi sauvage que cruel , vous courez à 
votre perte, et vous donnez vous- mêmes à 
Vos ennemis les moyens de confommer votre 
ruiné. 



^ ( i* ) Des émigrés , ventent de l’armée % afiurent que ce 
Jourdan n*eft point celui d’Avignon* 

îiûtc de V Editeur * 
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CHAPITRE IX,’ 
Retraite sur Bruxelles. Son évacuation. Camp 
d’Enghien. D'Ath. Conférence ùAth avec le 
. colonel Mack. Arrejlation du général Mi - 
randa. 

Le défordre de 1* retraite de Louvain avait 
détruit toute l’énergie que l’armée avait mon- 
trée dans les combats précédents. Heureusement, 
k nuit avait caché aux ennemis ce débande- 
ment univerfel , dont malgré la convention 
verbale du colonel Mack, il aurait probable- 
ment profité pour achever de la difperfèr et 
de la détruire. Le général réufiit difficilement 
à lui faire faire halte sur les hauteurs de Coz- 
tenbergue, à moitié chemin de Bruxelles. Cette 
nouvelle circonstance lui fit changer toute sa 
difpofition. ' Il commença par envoyer ordre 
au général Duval dé commencer l’évacuation 
de Bruxelles. 

Il ôta Je commandement de l’avant- garde 
au vieux général la Marche, qu’il envoya en 
France sous prétexte de soigner sa santé, qui, 
à la vérité était très - mauvaife. Il le remplaça 
par le général Vouillé, Il forma cette avant- 
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garde, devenue arrière-garde, d’une forte di- 
vifion d’artillerie, de toute la cavalerie et de 
vingt-cinq bataillons , presque tous de troupes 
de ligne. Il prit lui -même son polie à cette 
arrière-garde, forte de douze à quinze mille 
hommes , qu’on pouvait dire être l’armSe. Le 
relie marchait en avant et sous la protection 
de cette troupe d’élite , qui conferva une con- 
tenance digne de l'importance de sa fonction. 

Il établit son camp sous Bruxelles , le long 
de la petite rivière de Woluwe , sa droite à 
Sanpcterswoluwe et sa gauche à Vilvorde. Il 
n’avait gardé que la quantité de pièces de 
pofitiion néceffaires pour son arrière-garde , et 
comme il avait pris la précaution de faire pas- 
ser son parc d'artillerie à Anderlecht au-delà 
de Bruxelles, il le fit partir le 23 par le chemin 
d’Enghien et d’Ath pour se porter à Tournay. 

Le prince de Cobourg, qui ignorait le dé- 
plorable état de l’armée Françaife , ne pouvait 
que se féliciter de la sulpenfion d’armes, qui 
opérait sans combat l’évacuation des Pays-Bas. 
Au relie la réfillance, en cas que le général 
eût crû être obligé de l’employer , n’eût pro- 
duit que la ruine du pays, sans remplir le but 
de s’y maintenir. Depuis que l’empereur Jo« 
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seph en a démoli les places fortes, ces pro- 
vinces n’offrent plus qu’une campagne raie, 
sons point de défenlè. Une bataille gagnée vous 
rend maître de cinquaute lieues de terrein , 
une bataille perdue vons fejette à l’extrême 
frontière. Le prince de Cobourg fut très-fidèle 
à la promeffe du colonel Mack, et refta trois 
jours à Louvain, n'envoyant à notre suite que 
de faibles avant-gardes, 

. Le général Dtimouriez put donc s’occuper 
tout entier du sort de Bruxelles et des grandes 
villes par lesquelles son armée devait paffer , 
en exécutant sa retraite. Il était eflentiel pour 
l’humanité et pour la juftice d’empêcher le pil- 
lage des Belges , qui nous avaient reçus à bras 
ouverts , il était très-important auffi de ne pas 
les irriter. Ils nous rendaient encore les plus 
grands services , ils avaient pardonné nos excès, 
il ne fallait pas rouvrir les playes récentes; le 
déselpoir leur aurait fait reprendre les armes, 
que les dernières ordonnances du général Du- 
mouriez leur avaient fait tomber des mains, 
et l’armée Françaife , enveloppée entre les Au- 
trichiens et les Belges , eut été entièrement dé- 
truite en peu de jours. 

Le 25, l’armée traverfa Bruxelles dans le 
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plus grand ordre, et se retira sur Hall, d'oü 
elle devait marcher sur deux colonnes , pour 
regagner la frontière de France. Il n’y eut ni 
pillage, ni infülte, ni propos de part et d’au- 
tre. Les habitans de cette capitale n’ont pas 
oublié ce service, et en ont témoigné leur re- 
connaiflance au général Dumouriez par toutes 
les marques d’efiime (a) publique , il leur sait 
gré d’avoir été juites envers lui, et il ne serait 
ni proscrit, ni errant, s'il avait trouvé par-» 
tout la même équité. 

Ayant pris le parti nêceflaire de se retirer 
lentement et avec décence jusqu’à là fron- 
tière , il s'occupa des divi fions séparées de son 
armée , pour que leur marche rétrogade fût 
pn melure avec la fienne. 

Par sa droite pendant que le général Beau- 
lieu avec sept à huit mille hommes pénétrait 
par Huy, le prince de Hohenlohe arrivait de 
la province de Luxembourg sur Namur , occu- 
pé par le général d’Harville avec environ 15000 



(*) Le nom de Dumôurier sera toujours cher et respecta- 
ble aux belges. C’eft pour avpir voulu les sauver du décret 
fiu 9 5 Décembre, qu’il s»elt perdu. Ils n’qubhprqnt point s? 
générqfité et son humanité, Ç’eft ce que promet, au nom d? *1 
patrie, 
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hommes. Mais cette divifion avait été formée 
aux dépens des garnifons de Givét et de Mau-, 
beuge. Le prince de Hohenlohe pouvait tourner 
vers une de ces deux places, l’enlever et pé- 
nétrer sur le territoire Français. Dumouriez 
avait mandé au général d’Harville de lailfer 
dans là citadelle de Narnur, des vivres, des mu- 
nitions et 2500 hommes de garnilon , et de se 
rétirer avec le refte en deux colonnes, lune sur 
Givet, où il devait envoyer le lieutenant -gé- 
néral Bouchet , l’autre sur Maubeuge , qu’il 
devait conduire lui - môme , en s’arrêtant d’a- 
bord à Charleroi , enfùite sur la haùteur de 
Nimy au - de dus de Mons. Cette pofition de 
Mons couvrait Maubeuge, le QuesnOy, Condé 
ët Valenciennes, il devait trouver- à Mons la 
divifion du général Neuilly forte de six mille 
hommes , ainfi son camp de Nimy aurait été 
de dix k douze mille hommes en attendant les 
renforts de France, ! •' 

Pendant son séjour à Bruxelles, le général 
reçut la réponfè du général d'Harvitte, qui lui 
mandait qu’il n’y avait pas a fiez de vivres , de 
munirions et d’argent, pour approvifionner le 
château de Namur pour seulement quinze jours, 
il fallait défendre ce pofte avec toqte son 
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armée, ou l’abandonner. Il conclaoit par de- 
mander des ordres précis. Cette dépêche était 
accompagnée de l’avis par écrit du général 
Bouchet et de pièces juftificatives du commi$- 
saire des guerres Barneville. Il n’y avait pas 
à balancer sur la réponfè. Laifler cette divi- 
sion à Naraur, c’était risquer de voir, attaquer 
Givet, ou Maubeuge , dénués de troupes, ris- 
quer de perdre au moins une de ces deux pla* 
ces , et Cnfuite le corps d’armée poûé à Naraur, 
qui eut été facilement enveloppé. LaifTer deux 
mille cinq cents hommes dans la citadelle .sans 
vivres et sans munitions , c’était livrer cette 
garnifon aux Autrichiens et s’affaiblir d’autant. 
Il ordonna donc au général d’Harville d’éva- 
cuer entièrement Naraur , et de se retirer par 
gradations et en bonne contenance sur Givet 
et Maubeuge. 

A sa gauche il avait six bataillons .dans Bréda 
er trois dans Gertruydenberg , qu’il pouvait 
bien regarder comme perdus, mais qui ayant 
pour quatre ou cinq mois de vivres et beau- 
coup de munitions , pouvaient arrêter très- 
long-tems les Frufliens et les Hollandais. U 
voulait conferver avec eux un échelon de com- 
munication , en gardant la citadelle d’Anvers , 
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dans laquelle il ordonna de jetter le général 
Berneron avec deux mille hommes et pour six 
mois de vivres. 

Il envoya le lieutenant- général Omoran com- 
mander à Dunkerque et dans la partie mari- 
time du département du Nord ; il lui donna 
pour inftruction, i°. de faire relever les ligne* 

, et les forts du camp retranché entre Dunker- 
que et Bergucs ; a 0 , de tracer et faire arran- 
ger un camp retranché sur la hauteur du Mont- 
Caire!; 3°. de se rendre en perlonne à Cour- 
tray , pour y recevoir l’armée de l’expédition 
de Hollande , et la placer dans le camp de 
Haerlebecke, ayant l’Escaut devant elle. Il en- 
voya en même tems ordre aux généraux Mar 
rafle et Ruault de faire leur retraite , en pas- 
sant l’Escaut par la tête de Flandres» pendant 
qûe la garnifon de Malines se retirait par Deu- 
dermonde, de longer l’Escaut) en traverfant 
Gand) et de s’arrêter dans le camp de Cour- 
tray -, ou Haerlebecfe , en ayant soin de nq 
point précipiter leur retraite) et de couper tous 
les ponts derrière eux. 

Le projet du général Dumouriez était, s’il 
eut gardé les citadelles de Namur et d’Anvers , 
de former en dehors du territoire Français un^ 
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ligne impofante, paffant de la droite à la gau- 
che par Namur, Mons, Tournay, Courtray, 
Anvers, Bréda et Gertruydenberg. Dans cette 
pofitiôn , si la sufpenfion d armes pouvait se 
continuer, il e/péràit influe! 1 de plus près sur 
le rétablifiemeut de l’ordre dans l’intérieur , et 
se donner tout entier & ce soin. Si la sulpen* 
feion ne tenait pas , les Impériaux se trouvaient 
au centre d’un demi- cercle , dont il fallait nê- 
ceffairement qu’ils attaquaient les deux extré- 
mités pour opérer avec succès , ce qui les for- 
çait à une guerre de sièges , aux dépens de 
leur propre territoire , et ce qui donnait le 
tems de réorganifer , et de renforcer l'armée , 
qui aurait repris confiance, ayant à son dos, 
et derrière elle les places fortes. Dans ce pro* 
Jet, le général Dumouriez devait occuper la 
ville de Tour nay et le camp d’Antoing, d’où 
en cas d’une trop grande supériorité de l’en- 
nemi, il avait une très -bonne pofition à pren* 
dre dans son ancien camp de Maulde. 

En conféquence de ce pian, qui n’avait en* 
çore éprouvé de changement que par l’éva- 
cuation forcée du château de Namur, il mar* 
cha le 26 à Enghien , et le £7 à Ath , pendant 
que la divifîon da général Neuilly marchait ^ 
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Mons, par Hall et Braine* En arrivant à Ath, 
il reçut ordre de la Convention de faire arrêter, les 
colonel du septante-troifième régiment d'infan* 
terie, qui avait abandonné l’armée sans ordre 
avec ses deux bataillons , et était rentré en 
France, et le Général Miranda, Dumouriez fie. 
exécuter à regret l’ordre contre ce ; générai r 
parce qu’il était bien sûr que cette rigueur était, 
moins un acte de juftice , qu une manœuvre 
d’acharnement des Jacobins contre Pérhion ,ef 
la faction de la Gironde , qui étaient les amis 
et les protecteurs de Miranda , qui s’eft tiré 
d’affaire , en aeeufant le , général Dumouriez , 
après sa défection de l’armée, événement qui 
a été très-favorable à Miranda* 

Le même jour le colonel Mack arriva h Ath, 
et sans rien écrire il fut rédigé entre-lui et le 
général , une convention beaucoup plus for- 
melle que la première* Le colonel commença- 
P ar exprimer au général la reconnaiffance.des 
Impériaux , de ce que par la sagefle de ses 
ordres la retraite s’exécutait d une manière qui 
sauvait des dé fa lire s affreux au pays, désas- 
tres dont ne pouvait profiter aucune des deux 
nations, H fit valoir de son côté la modération 
avec laquelle se conduifaient les troupes Impé« 
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mies, pour ne pas trop inquiéter la retraite 
des Français, de manière cependant à cacher 
aux deux armées la connivence entre les gé- 
néraux. / 

On convint que l’armée Françaifè relierait 
encore quelque tems sur la frontière dans la 
pofïtion de Mons, Tournay, Courtray, sans 
être inquiétée par l’armée Impériale; que le 
général Dmrlouriez , qui ne cacha plus au co- 
lonel Mack le projet qu’il avait de marcher sur 
Paris, réglerait, quand U serait tems, les mou- 
vemens des Impériaux , qui n’agiraient que 
comme auxiliaires; que s’ü n’avait pas befoin 
de secours, ce qui était à souhaiter pour les 
deux partis, ils relieraient sur leur frontière 
sans s’avancer, et que l’évacuation totale de la 
Belgique serait le prix de cette condescendan- 
ce ; que fi au contraire U ne pouvait pas opé- 
rer tout seul, non pas la contre-révolution, 
mais la rêformation, c’eft-à-dire le rétablis- 
sement d’une monarchie conllitutionelle , il 
indiquerait lui - même , le nombre et l’espèce 
de troupes dont U aurait befoin pour réufiir 
dans ce projet, et qu’on ne les ferait marcher 
que sur sa direction. Le général lui annonça 
sa marche du lendemain sur Tournay, celle du 
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général Neuilly sur Mon s , - et de l’armée de la 
Hollande sur Courtray, 

Il fut enfin décidé que pour lier les opé- 
rations entre les deux parties , d'armées Im- 
périales, du prince de Cobourg et du prince 
de Hohenlohe , lors du mouvement du gé- 
néral Dumouriez sur Paris, Condé serair re- 
mis aux Autrichiens, comme place de garan- 
tie, qu’ils y tiendraient garnilon, mais sans 
aucune prétention à la souveraineté, et avec 
la condition quelle serait rendue à la France 
après la guerre, et après le règlement des 
indemnités, mais que toutes les autres pla- 
ces, si le parti conftitutionnel était dans le 
cas d'avoir befoin du secours des Impériaux, 
recevrait garnifon mi-partie, sous le6 ordres 
des Français. Les généraux Valence, Tho- 
wenot et Chartres avec le colonel Montjoye 
affilièrent à cette conférence. Telle elt la 
première époque, telles sont les premières 
conditions traitées entre le prince de Cobourg 
et le général Dumouriez , qui suivait son plan , 
et que les circonftances pre fiaient de plus en 
plus* 
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chapitré x. , 

Camp de Tournay, "■ 

Le 28 -> le géndraî marcha à Tournay, où it 
prit la pofition d’Antoing, ayant son avant* 
garde dans Tournay , et ses flanqueurs de gau* 
che commandés par le général Miaczinsky sur 
le mont de la Trinité. , Il envoya le général 
le Veneur avec l’armée des Ardennes occupe^ 
le camp de Mau!dc< 

Il trouva dans cette ville Madame de SiU 
lery avec Mademoifelle d Orléans , qu il n a* 
yait jamais vues, et qui y étaient , reliées sur 
la rêcornmandatio» que le général avait faite 
précédemment au\ lieutenant- général Omoran, 
commandant dans le Tournaifis, de tes y gar* 
ders puisque Mademoifelle d’Orléans, ègéq 
seulement de quinze ans, se trouvait profcrita 
de France par un décret rendu contre les Emi* 
grés, Cette jeune prince (Te, qui ainfî que se3 
deux frères Chartres eft Mohtpenfier, eft par- 
faitement élevée, eft un modèle de vertu, de 
féfignation et de confiance; 

Le due de Chartres , qui avait Servi avec 

üne 
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une valeur distinguée et un patriotisme pur et 
désintéressé, pendant la campagne précédente» 
et qui venait encore de déployer si utilement 
pour la cause publique du nom Français 1, un 
courage et un civisme à toute épreuve, était 
lui -même sous le décret du bannissement de 
la maison de Bourbon, et devenait suscepti* 
ble des chicanes les plus injustes, le jour qu’il 
rentrerait en France. 

Le général , pendant les deux jours qu’il 
passa àTournay, donna àcette princesse , inté- 
ressante par ses' malheurs et ses vertus , les 
témoignages de l’intérêt respectueux qu’elle 
méritait, et comme elle craignait fort, ainsi 
que Madame de Sillery, de tomber entre les 
mains de Impériaux , à cause des Emigrés , 
auxquels les Dames croyaient une influence 
plus forte que celle dont ils jouissaient, le 
général à son départ de Tournay, les fit pas* 
ser à St. Amand , d’où elles consentirent en* 
suite , d’après les assurances des officiers - gé- 
néraux Autrichiens , à se rendre à Mons pour 
chercher un asyle , au moment où la pro- 
tection du général Dumouriez , bien loin 
de leur être utile , ne pouvait que leur de* 
venir funeste. Puisse la vertueuse innocence 

K 
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4e Mademoiselle d'Orléans trouver sa récom- 
pense, ou au moins sa rûreté dans les soins 
de la bienfaisante Providence ! 

C'est dans le camp de Tournay que Du- 
mouriez apprit que le général N euilly, en arri- 
vant à Mons, n’avait pas pû retenir sa divi- 
sion , qui , au lieu de prendre la position des 
hauteurs de Nimy, avait pillé les megazins, 
et s’étant débandée, s’était enfui, sans être, 
ni suivie, ni attaquée , jusqu’à Condé et Va- 
lenciennes. Il ne restait plus au général Neuilly 
que sa cavalerie. Le général lui ordonna de se 
retirer avec elle dans Condé , et de la répan- 
dre en avant, embrassant le plus de terrein 
qu'il pourrait entre Binche, Roeux, Soignies 
etLeuse, coupant les ponts, enlevant les fou- 
rages, chevaux et chariots. 

Cet abandon de Mons rendait la position 
de Dumouriez à Tournay fort précaire, sa droite 
ae trouvant entièrement découverte ; mais indé- 
pendamment dé la suspension d’armas , il con- 
naissait assez lepays pour être sûr de sa retraite, 
et il ne voulait pas la faire, qu’il ne connut le 
mouvement de sa gauche, parce que dans le 
cas où le camp d'Heerleebecke eût été occupé, 
U se fût toujours trouvé en mesure. Il prit seu- 
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lement la précaution de mander au général 
d’Harville de ne plus s’occuper que du camp de 
Maubeuge et de Giver, pour empêcher les enne- 
mis de pénétrer de ce côté sur notre territoire* 
Le 29, arrivèrent à Tournay trois députés 
des Jacobins, qui s’annoncèrent de la part du 
miniftre le Brun , dont ils apportèrent au gé- 
néral une lettre vague, qui disait qu’ils avaient 
des communications à lui faire, concernant les 
affaires de la Belgique. Ces trois hommes, dont 
les dépositions exagérées forment un corps de 
délit contre le général Dumouriez , se nom- 
maient Proly , petit intriguant , né à Bruxel- 
les , Desjardins, homme de lettres , obscur, 
ayant été chassé de Bruxelles , et Péreïrs, Juif 
Portugais. Le' premier était fort connu précé- 
demment du général , comme on l’a vû dans 
le premier livre de ces mémoires. Le second 
affectait urt air d’homme de lettres, et le troi- 
sième était un Jacobin très- emporté. Ils çe for- 
malisèrent de ce que le général ne voulut point 
traiter d’affaires avec eux , ni , devant Made- 
moiselle d'Orléans, ni dans son appartement, 
où ils étaient venus le relancer. Il leur fixa un 
rendez-vous chez lui. 

La converfation , qu’ils ont, dénoncée entr'eux 
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et le général est à -peu - près exacte. Ils lurent 
<d , accord avec lui sur la nullité , l’incapacité 
et le désordre de la Convention , et sur la né-, 
eessité de l’anéantir , et d’établir une autre lé- 
gislature. Voici la seule réticence importante 
qu'ils se sont permise, et qui était la def de 
leur mission. Après être convenus de la né- 
ceffité d’anéantir le corps législatif, et de le 
remplacer , ils eurent l’air de chercher avec le 
général , comment se ferait le remplacement. 
Alors, l’un des trois , hazarda de dire, que les 
Jacobins avaient président, registres , tribune , 
correspondance, orateurs, habitude de traiter 
les grandes affaires, qu’ainsi le remplacement 
était tout trouvé. Le général avec sa véracité 
tranchante, rejetta très - loin cette idée, moti- 
vant son refus d’adhésion , sur l’immoralité, la 
grossièreté, l’imprudence, la cruauté et la mau- 
vaise composition de cette société , ajoutant 
que c’était è elle qu’il attribuait tous les mal- 
heurs de la France. 

Alors Proly lui demanda, qui donc feriez- vous 
représentant , au lieu de ceux actuels , tans pat • 
ter par les lenteurs et les vices du mode d élec- 
tion des assemblées primaires ? — Rien nest plus 
simple , dit le général , les administrateurs des dé- 
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partemens et des districts sont actuellement très - 
épurés ., leur patriotisme est éprouvé , il\ ny à 
qu’à prendre tous les procureurs-généraux. . des 
départ emens et des districts, pour cette première, 
et unique fois , et pour completter le nombre , y 
joindre des membres des département et des dis 
tricts, ils formeront une législature très- regu-, 
Isère > on rétablira h constitution de tjgç , i 9* 
et 91, toute la France sera d’accord , les arm.fr; 
tomberont des mains des prétendus royalistes t , 
les puissances étrangères n’ayant plus de prétextai 
de guerre, et trouvant un gouvernement solidfi . 
avec qui traiter » seront plus faciles pour la, né- 
gociation de la paix , soit ensemble , soit sépa-, 
rémeut ", car ne croyez pas, ajouta-t-il, -quel* 
république puisse subsister , .vos crimes et VOS- 
folies en ont détruit la possibilité. Ces trois hom- 
mes disputèrent un peu, mais au total, ils 
écoutèrent très tranquillement ces blasphèmes, 
du général , dont ils ou rendu un compte si 
effrayant. Desjardins , qui le cajola d’avaqtage, 
lui dit , . qu’il allait rendre compte , et qu’il, 
espérait, de revenir bientôt, ils prirent.congé. 
de lui tranquillement , sans que certamçqient, 
il pensât à faire arrêter trois , émissaires. -aus»! , 
peu conséquents. ... 
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Le général ne doute pas que s’il eût abondé 
dans leur idée de faire remplacer la Conven- 
tion Nationale par la iociété des Jacobins , il 
û’eût gagné toute leur confiance, mais il avoue 
Çue son caractère , peut - être trop franc dans 
cette circonstance , ne lui laissa pas même la 
possibilité d’employer la flexibilité nécessaire 
pour se prêter à cette feinte. 11 prévit sur le 
champ que cela ne pouvait s’exécuter que par 
une suite de crimes sanglants , qui lui faisaient 
horreur, et les événemens postérieurs lui ont 
prouvé qu’il ne s'était pas trompé. 

Le même jour il reçut une lettre des sept 
commissaires de là Convention réunis à Lille, 
qui' lui mandaient de se rendre en cette ville, 
pour répondre à des accufatiuns intentées con- 
tre lui. Il répondit, qu’en présence de l’en- 
nemi , nécefTaire à son armée , occupé à la 
réorganiser et à la raffermir , ce qui était vrai , 
il ne -pouvait pas la quitter un instant pour 
aller suivre un procès , que si les commis- 
saires voulaient se transporter à l’armée , il 
leur répondrait avec sa franchise ordinaire, 
sur tous les points , que si cela notait pas 
très- pressé, dans quelques jours, dès qu’il 
aurait achevé sa retraite sur le territoire Fran- 
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gais, il aurait plus de teins pour suivre ses 
affaires par son elles qu’au reste» il n'entre- 

rait dans Lille qu’avec des troifpes, pour punir 
les lâches, qui après avoir abandonné leurs 
drapeaux, calomniaient les braves défenseurs 
de la patrie. 
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CHAPITRE XI. 

Retraite du cpmp de Mauîdg. 

IXpuis plusieurs jours le général était très- 
inquiet du corps d’armée d’Anvers , n’ayant > 

point de ses nouvelles, ignorant même si le 
général Ruaulr, qui y portait ses instructions, 
n’avait pas été pris en passant. La retraite d’ An- 
vers, en traversant l’Escaut par la tête de Flan- 
dres, devait nécessairement être longue et dif- 
ficile, mais il savait que les ennemis étaient 
bien moins nombreux dans cette partie, que 
le corps d’armée qui avait à se retirer. Les 
Prussiens et les Hollandais étaient allés atta- 
quer Gertruydenberg , et masquaient Bréda. 

Le colonel Mylius , avec tout au plus 2000 
hommes de troupes irrégulières Impériales, s’é- 
tait présenté devant Anvers. 

Cette partie d’armée Française, était tombée 
dans un désordre encore plus grand que le 
reste. La terreur s’en était emparée, les géné- 
raux n’en étaient plus les maîtres. Leié, le 
colonel Mylius eut l'audace de sommer la ville. 

Une partie de l’armée était déjà passée, mais 



Digitized by 



by Google 




au lieu d'attendre le reste* excepté un corps 
que le colonel Thowenot arrêta à Gand, les 
autres se retiraient précipitamment par Bruges 
sur Dunkerque. Le général Marassé, d’après 
l’instruction de Dumouriez, avait fait couler 
la frégate l’Ariel, dont les mâtures , agrêts et 
artillerie avaient été embarqué» sur le Bricq et 
sur les chaloupes canonnières, pour êtretrans. 
portés par les canaux à Dunkerque. 11 avait 
fiait embarquer sur d’autres bateaux tout ce 
qu’il avait pü d’approvisionnemens , mais il 
en restait encore beaucoup dans la ville avec 
plus de huit mille hommes. Comme la terreur 
et la confusion redoublaient à l’approche des 
Impériaux, il tint un conseil de guerre* dans 
lequel il fut décidé tout d’une voix, qu’il va- 
lait mieux sauver cette partie de l’armée, en 
capitulant, pour emmener tous les effets et ma* 
gasins appartenants à la nation Française, que 
de risquer d’être forcés, et de tout perdre en 
s’opiniâtrant. 

Il faudrait, pour bien juger cette capitula* 
tion, connaître parfaitement les circonstances, 
dont le général Dumouriez n’a jamais sû les 
détails , à cause de la rapidité des. événement 
qui ont suivi. Les Impériaux ont un talent pu:* 
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ticulier pour faire mouvoir leurs avant-gardes , 
les multiplier à l’œil , et tromper l'ennemi sur 
leur force réelle; il est à présumer que les gé- 
néraux Français, déconcertés d’ailleurs par la 
terreur de leurs troupes , ont crû avoir devant 
eux toute l'armée Prussienne et Hollandaise. 
Ce qui a été très fâcheux , et ce qu’on ne 
peut pas approuver , c'est qu’ils ayent capi- 
tulé pour la citadelle , qui pouvait être regar- 
dée comme indépendante de la ville, et qui 
dans aucun cas ne devait entrer dans cette 
capitulation. 

Quoiqu’il en soit,le 27, ou le 28, l’armée Fran- 
çaise sortit d’Anvers, pour se rendre sur la fron- 
tière de France. Mais aucune de ces troupes ne 
prit la direction deCourtray, elles n’étaient plus 
libres de prendre le camp d’Harleebecke qui 
n’eut pas lieu , elles rentrèrent, les unes plu- 
tôt, les autres plus tard, sur le territoire Fran- 
çais, où. elles furent disposées par le général 
Omoran dans le camp de Cassel et dans les 
lignes de Dunquerque, ou servirent en partie 
â former le camp de la Madelaine sous Lille. 

Ce fut dans la nuit du 29 au 30 que Du- 
mouriez reçut sans détail , les premières nou- 
velles de cette dispersion de plus de vingt 
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mille hommes de son armée. La débandade 
du corps de Neuilly, qui avait produit l’aban- 
don de Mons , avait dégarni sa droite, celui 
de Courtray exposait encore plus sa gauche, 
on pouvait venir le tourner par la gauche de 
l'Escaut , et s’il était obligé de se retirer de- 
vant l’ennemi , il était sûr , d’après la mauvaise 
disposition des troupes, d’éprouver une dé- 
route complette. Il prit donc le parti d’abaii- 
donner , le 30 au matin, le camp de Tour- 
nay. il avait précédemment envoyé le géné- 
ral le Veneur occuper celui de Maulde. ' Il ht 
passer l’armée du Nord au pont de Morta- 
gne , et lui ht prendre l’excellent camp de 
Bruille , qu’il joignit par trois ponts au camp 
de Maulde. Il envoya le général Miaczinsky 
avec quatre mille hommes occuper Orchies , 
pour assurer la communication avec Lille > 
et il mit son quartier général à St. Amand 
avec son parc d’artillerie; 

Les deux garnisons de Btêda et de Gertruy- 
denberg se trouvaient totalement coupées d'a- 
vec l’armée, par la capitulation inattendue du 
château d’Anvers. C’était un corps de cinq à 
six mille hommes , sacrifiés , perdus sans uti- 
lité , sans espoir de secours , qui pouvaient 
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être fort utiles pour défendre la Flandre ma- 
ritime Française. Le général fit passer par le 
colonel Mack au général de Fiers et au colo* 
nel Tilly , qui commandaient dans ces deux 
places, l’ordre de capituler honorablement, 
à condition de venir en France avec armes et 
bagages , ce qui a été exécuté , et ce qui était 
un grand service rendu dans cette circons- 
stance , où plus de la moitié de l’armée avait 
déserté, et remplissait les villes frontières, ou 
se rendait à Paris. 

C’est à la suspension d’armes qu'on doit à 
cette époque le salut des frontières; car si les 
Impériaux eussent fait irruption , le désordre 
était si grand qu’ils auraient pénétré. 

Au travers de ce cahos, du désordre et du dé- 
goût de i’armêe, elle n’avait pas cessé démon- 
trer de l’attachement à son général ; elle lui 
rendait justice sur tout ce qu’il faisait pour la 
sauver et la remettre en ordre. L’arrière garde, 
surtout, et les troupes de ligne, qui l’avaient 
toujours vû le dernier dans les retraites, à tou- 
tes les_heures, de jour et de nuit, et toujours 
exposé , le plaignaient , - et avaient pris . beau- 
coup d humeur contre ses ennemis, contre 
les Jacobins et contre la Convention Nationale. 
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Le vœu était presque général pour le rétablis- 
sement de la monarchie et de la constitution. 
Très-peu de bataillons volontaires osaient s’é- 
lever pour la république. La cavalerie et les 
troupes de ligne étaient très décidées. L’Artil- 
lerie même disait qu’elle défendrait son géné- 
ral contre tous les malveillans. On parlait même 
hautement de mërcher sur Paris pour renver- 
ser les anarchistes, auxquels l’armée attribuait, 
très justement , tous les revers qu’elle venait 
S’essuyer. Ayant appris qu’on voulait appeller 
le général h Paris, leur propos ordinaire était 
de dire qu’ils l’y conduiraient eux-mêmes, et 
qu’ils suivraient sa fortune. 

Le général, étudiait ces dispositions, qui 
étaient soutenues par les plaintes des généraux 
et de la plupart des officiers ,. qui voyaient 
outrager dans les feuilles des Jacobins, accuser 
de trahison, arrêter, maltraiter sans aucuns 
égards, les chefs, sous lesquels ils avaient pré- 
cédemment vaincu les ennemis ; ils jugeaient, 
par un retour sur eux-mêmes que leur éléva- 
tion rapide aux grades supérieurs les exposait 
au même sort. Plusieurs cependant , entr'au- 
tres Dampierre , entretenaient des correspon- 
dances perfides avec les chefs dé l'anarçhie, 
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envisageaient dans le désordre actuel l'espoir 
de supplanter leurs supérieurs, et tenant pu- 
bliquement le même langage que leurs collé, 
gués , entretenaient et suscitaient sous main la 
frénésie jacobine, parleurs insinuations calom- 
nieuses. 

Les esprits étaient dans la plus grande fer- 
mentation , et les choses tendaient à. un dé- 
nouement , qui ne pouvait qu’être prompt et 
violent. La Convention avait dans Valencien- 
nes trois commissaires, Lequinio , Cochon et 
Bellegarde , qui traitaient déjà l’armée et ses 
chefs en rebelles , et refusaient, tantôt de lais- 
ser passer les convois et l’argent , tantôt de 
laisser communiquer l’armée avec la garnison ; 
ils avaient déjà hazardé un manifefte con- 
tre le général ‘Dumouriez, et ils l’avaient 
envoyé à l’armée et à la garnison de Condé. 
Dans cette place était le général Neuilly avec 
une garnison de quatre bataillons et un régi- 
ment de cavalerie. Cette garnison était très- 
divisée d’opinions, il semblait cependant quelle 
penchait pour Dumouriez , auquel le général 
Neuilly était très-attaché. 

A Lille , la divivion d’opinions était encore 
plus marquée. Les commissaires de la Con- 
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vention, gui s y trouvaient réunis, excitaient 
à l’aide du club le petit peuple, qui était très- 
nombreux, contre les bourgeois. Les soldats, 
surtout les troupes de ligne, se livraient à 
des mouvemens pétulents , et tenaient beau- 
coup de propos en faveur de leur général et 
contre la faction anarchique ; mais tout cela 
n’avait ni ensemble', ni chef, ni tenue. D’ail- 
leurs cette garnison était travaillée avec des 
assignats. Le même moyen était employé dans 
l’armée du général , et tout autour de lui, 
avec la plus grande activité. Les commissaires 
tentèrent aussi la voye de 1 assassinat. ■ 

Le 31 Mars, six volontaires du troisième 
bataillon de la Marne demandèrent à parler 
au général, qui les fit introduire. Us avaient 
le derrière de leur chapeau sur le devant de 
la tête, et dessus était écrit avec de la e raye 
blanche, République. Us lui firent une longue 
harangue fanatique,, dont le résultat était, qu’il 
devait aller se présenter à la barré de la Con- 
vention, en obéissant à un ordre qu’il devait 
recevoir, sans quoi ils avaient juré, ainsi que 
plusieurs autres de leurs camarades , d’imiter 
Brutus , et de le poignarder. Il leur répondit 
avec beaucoup de tranquillité et de douceur,. 
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qu’ils étaient aveuglés par un faux zèle , qu’il* 
devaient voir que tout allait mal ; que toutes 
les fureurs qu’on employait , bien loin d’af- 
fermir la république, prouvaient l’impossibilité 
de la soutenir, parce qu’un gouvernement 
anarchique, sans frein, sans justice et sans 
loix, ne pouvait pas subsister. Tout en ar- 
gumentant avec le général , ils s’approchaient 
pour l’envelopper, ce qui serait peut-être ar- 
rivé sans l’intrépide vigilance du fidèle Baptiste, 
qui, saisissant le plus avancé, appellala garde*, 
ils voulurent alors se servir de leurs armes, 
mais on les prévint, le général leur sauva la 
vie, et des empêcha d’être maltraité; il prit 
seulement la précaution de s’assurer d’eux. 
L’indignation fut générale dans l’armée, et ce 
fut ce même jour que tous les corps firent des 
adresses , signées d’individus de tous les grades, 
dans lesquels ils protestaient d’un attachement 
inviolable à leur général ; la pluspart de ces 
adresses contenaient le voeu de marcher sur 
Taris , pour rétablir le roi et la constitution 
de 1789- 

D’après ces pièces et les hostilités commen- 
cées par les commissaires, qui le provoquaient, 
et qui animaient contre lui les peuples et les 
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garnisons, le général, muni de ce voeu uni- 
versel, travailla à s’emparer des trois villes, 
qui lui étaient les plus nécessaires , et sans 
lesquelles il ne pouvait faire aucune démarche 
d’éclat avec utilité. 

Il commence par avouer, et môme sans 
honte, que sans perdre un seul moment son 
projet de vue, il l’a manqué, faute d’employer 
des moyens nécessaires , sans doute alors, mais 
que son caractère, ennemi de la perfidie e* 

l 

de la cruauté, lui a fait rejetter. Il a trop 
compté sur la force, la bonne foi et la cori* 
viction; iln’a, ni iépandu d’argent, ni détruit 
ses plus mortels ennemis , lorsqu’il le pouvait, 
On lui proposa une mesure qui eût été très! 
utile, c’était de réunir en un seul camp toutes 
les troupes de ligne , de désarmer les gardes 
nationales, et de les renvoyer; cela ne pouvatr 
pas s’exécuter, sans une grande effusion de sang* 
parce qu’il y avait déjà une forte animosité 
entre les deux corps; s’il effectuait cette me* 
sure sans distinction, il offensait beaucoup de 
bataillons de volontaires, qui avaient fait la 
guerre très- valeureusement, qui venaient de 
lui témoigner leur vœu dans des adresses très* 
franches et ttès- ardentes, et, pour les récont: 

L 
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penser, il allait les exposer, ou au déshonneur, 
ou au massacre. S’il faisait des exceptions, il 
pouvait se tromper, en les faisant tomber sur 
des anarchistes déguisés, et il ne pouvait plus 
compter sur ces troupes. 

L’histoire ne piêsente chez aucun peuple 
aucune circonstance où l’opinion ait autant 
agité, en sens contraire, les passions des hom- 
mes, ait autant défiguré leur caractère, les 
ait transporté aussi loin au delà de la nature 
et des affections sociales que dans fa révolu, 
tion Française. .Le fanatisme de liberté était 
une noble exaltation en 1789; il est devenu 
passion licencieuse en 1790 et 1791. Il sem- 
blait que la constitution devait fixer son ca- 
ractère, et le rendre sage ; mais les succès 
de 1791 , au lieu de le rendre noble, héroïque 
et généreux, l’ont fait dégénérer en frénésie 
aveugle, insolente et barbare, et l'épogue 
qu’on retrace dans ces Mémoires lui adonné 
encore un degré de férocité de plus. 

La lutte n’était pas égale entre Dumouriez 
et les Jacobins. Ses moyens étaient trop faibles 
et trop réguliers. On ne pouvait surmonter 
1 ** crimes des Jacobins que par des crimes 
encore plus étonnant?} il fallait opposer la 
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corruption à la corruption , la perfidie et h 
cruauté à la scélératefle et à la barbarie. La 
secte des Jacobins ne peut être anéantie que 
par un plus grand scélérat qu’eu* , ou par 
le fer étranger. Ainsi la suite de ce récit n’est 
que le détail des maladresses du général Du- 
mouriez , qui a voulu conserver sa propre 
estime, et purger les crimes de sa nation } ce 
qui était incompatible. 

H l“i était arrivé dans la conférence qu’il 
avait eue à Louvain avec Danton et La Croix, 
feur une proportion peu délicate de ces com- 
missaires, relative à la manière de se conduire 
avec les Belges , de leur dire , ce qu’il avait 
répété depuis à Camus, que même pour le 
salut de sa patrie , il ne consentirait jamais 
commettre une action qu’il regarderait comme 
un crime. Il a su depuis que Danton avait dk: 
le général Dumouriez est une ame faible , U 
té est pas à la hauteur de la révolution. La ré. 
volution s'était encore élevée depuis cette épo- 
que , et ce général , qui volontairement e$t 
resté au même point , parce que dans tout ce 
qu’il a fait, il a agi par principe et sana in- 
térêt personnel , ne pouvait que manquer de 
succès , lorsque , pour réussir , U fallait dé» 
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ployer des vices supérieurs à ceux qu’il avait 
à combattre. 

Il envoya ordre au général Miaczinsky, qui 
«tait à Orchies , de se présenter avec sa divi- 
sion devant Lille, d’y entrer, de faire arrêter 
les commissaires de la Convention , et les 
principaux clubistes , et dès que cela serait 
fait, de se rendre à Douay , d’en chasser le 
général Moreton , d’y faire reconnaître, ainsi 
qu'à Lille, le vœu unanime de larmee pour 
le constitution , et de se rendre ensuite par 
Cambray à Peronne , où il devait prendre 
poste. Ce malheureux officier général ne con- 
nut pas assez l’importance de sa mission , 1 » 
confia à tout le monde „ entr’autre au fameux 
mulâtre St. George , colonel d’un régiment 
de hussards , qui le trahit , 1 attira dans Lille 
avec une très petite escorte; dès qu’il fut entré, 
on ferma la porte sur lui , on l’arrêta , et il 
fut conduit à Paris , où il a été décapité. Cet 
infortuné Polonais avait , en 1 770, été un des 
chefs de la Confédération de Pologne , à 1 é- 
poque où Dumouriez était chargé par la cour 
de France, de la diriger* Il avait été pris par 
les Russes dans un combat ; il était ensuite 
venu réclamer des indemnités en France * et le 
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général n’ayant pas pu réussir aies lui faire ob- 
tenir, lui avait fait avoir le grade de maréchal 
de camp , et la permission de lever un corps, 
franc, et il l’avait employé très. utilement à. 
l’armée. Miaczinsky, fort brave à la guerre, 
ne montra pas le même courage dans sa dé. 
fense personelle et dans sa mort ; il chargea 
beaucoup le général Dumouriez , même avec 
des impostures grossières , qui lui furent sans 
doute suggérées par des scélérats , qui l’éga- 
raient; il ne fut pas sauvé ; il accusa aussi le 
député La Croix , ce qui le perdit. 

La division que commandait Miaczinsky, et 
qu’il avait eu si grand tort de quitter , resta 
errante sur les glacis de Lille , où on ne voulait , 
pas la recevoir. Le général Dumouriez l’ayant 
appris, envoya son aide-de-camp, le colonel 
Philippe de Vaux, pour en prendre le com- 
mandement et la ramener sur Orchies etDouay. 
Le colonel de Vaux fut arrêté par la trahison 
d’un de ses confrères , mené à Paris et déca- 
pité. Ilest mort avec une grandeur d'âme héroï- 
que. Philippe de Vaux, né à Bruxelles, avait 
d’abord servi en Autriche, il avait ensuite pria 
parti contre l’empereur dans les révolutions de 
son pays ; le général Dumouriez , qui l’avait 
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connu à Paris , levait pris pour un de ses 
aides de-camp. Il avait de l’esprit, un grand 
courage, une ame fière et sensible, et toutes 
les qualités nécessaires pour devenir un très- 
bon officier général. 

Le commandement de Valenciennes était 
entre les mains du maiéchal de camp Ferrand, 
que Dumouriez avait fait successivement co- 
lonel , et officier général , qu’il croyait hon- 
nête et attaché. Cet homme était d’âge à ne 
pas se laisser fanatiser , et avait paru jusqu’à 
cette époque un homme sage et raisonable; 
mais les caractères se brisent devant les opi- 
nions , et Ferrand était devenu un des plus 
ardents déclamateurs contre son général, et un 
des plus forts soutiens du parti des anarchistes. 
Le grand prévôt de l’armée, nommé l’Ecuyer» 
avait demandé, comme une grâce, d’être char- 
gé de la commission d’aller arrêter le députés 
qui étaient dans Valenciennes ; dès qu’il y fut 
entré, il devint bientôt leur confident et leur 
bras droit; mais , par un événement bizarre» 
il a péri depuis sur l’êchaffaud , parce qi^il 
avait écrit une lettre très- circonstanciée à Du- 
mouriez , sur les moyens qu’il avait arrangés 
pour arrêter les députés , et que cette lettre 
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fat trouvée dans la redingotte du général, loti 
de l'assassinat du 4 Avril. ! > 

Ces deux hommes déjouèrent tous le* 
moyens qu’employa le général pour se rendrf 
maître de Valenciennes , qui leur furent coma 
muniqués pendant les premiers jours, et ils 
changèrent .'esprit des troupes quon y avait 
fait entrer. ’ 

Ainsi les projets sur Lille et Valenciennes 
étant échoués aussi rapidement, il ne restait 
que la ressource de prendre Condé; la position 
de l'armée sur l’extrême frontière et presqu'en 
dehors , devenait très - embarrassante, parce 
que dépendant des places fortes pour les sub« 
siscances , il fallait ou la dissoudre, ou se joindre 
aux Impériaux , ou prendre une place.. 

Le premier Ôtait toute ressource, et assurait 
tous les avantages aux anarchistes ; lé second 
répugnait au gé. éral et aux troupes, parle 
principe très - louable ,de fierté nationale; d’ail- 
leurs, ce consentement ne pouvait jétre uni- 
versel, vu le peu d’accord des opinions , et 
le travail très, actif des Jacobins sur l’esprit des 
soldats ; le troisième était impossible , n’ayant 
pas l’artillerie de siège, qui avait été renvoyée 
dans Lille lors de la retraite des Pays- Bas. D’ail' 4 
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leurs ce troisième moyen amenait indubitable- 
ment la guerre civile ; un siège entraînait des lon- 
gueurs, pendant lesquelles les soldats Français 
pouvaient faire les mêmes réflexions qui frap- 
paient Dumouriez , et qui l'arrêtaient dans tous 
ses mouvemens ; c’est qu’il était affreux de voir 
battre entr’eux les Français , ayant pour spec- 
tateurs les étrangers, q ù n’auraient pas man- 
qué ensuite de s’en mêler lorsque les deux 
partis se seraient mutuellement affaiblis. 

JDumouriez voulait aller à Paris , mais ce 
n’était que par la majorité de l’opinion qu’il 
pouvait y réussir. Tout autre moyen lui pa- 
raissait aussi incertain qu'odieux, et chaque 
jour, chaque heure diminuait son espoir. 11 
voyait sa position, sans se flatter et sans s’a- 
battre; ilia combinait sous toutes les faCes, et 
il ne se rappelle pas ces cinq jours d' Avril 
sans frémir. 
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Arrestation des Commissaires de la Convention 
et du ministre de la guerre. 



■L'e i Avril, le général Dumouriez, pour être 
plus près de son armée, et pour favoriser un 
projet de surprendre Valenciennes , qui lui fut 
proposé, et qui manqua par la faiblesse de 
l’officier général qui en fut chargé , transféra 
son quartier - général, de la ville, aux Boües 
de St. Amand, où sa cavalerie de confiance 
était cantonnée, et d’où il était aussi plus près 
de Condé. Différentes circonstances l’empê- 
chèrent d'aller d’abord dans cette ville, ce qui 
est une grande faute, et ce qui, peut-être, 
a achevé de ruiner ses affaires ; il eût peut- 
être mieux fait d'y établir tout de suite son 
quartier - général; mais tout ce qui s’est passé 
a été si brusque et si imprévu ; les communi- 
cations lui étaient si parfaitement fermées ; il 
ignorait si complettement ce qui se passait au- 
delà de Valenciennes et de Lille; il était ai 
occupé à observer et maintenir l’esprit de son 
armée, qu’il faudrait avoir éprouvé sa position 
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pour le blâmer, ou le justifier, sur les fautes 
que lui a fait faire l'enchaînement forcé des 
circonstances. 

Peut- être môme est- il avantageux pour lui 
de ne pas s'être emparé de Condé, où il se 
serait établi ; car si l'inconstance du caractère 
français avait amené une défection , se trou- 
vant enfermé dans une place, il aurait pu être, 
ou livié, ou assassiné par ses propres troupes. 
Les commissaires de Valenciennes profitèrent 
de sa lenteur à cet égard pour s’y rendre, y 
répandre des manifestes, des assignats et des 
Jacobins. Le sixième régiment d'infanterie , le 
seul des treupes de ligne qui eut toujours un 
esprit d’msir ordination et de Jacobinisme dé- 
cidé, et un bataillon de gardes nationales de 
Versailles, firent peuraugê^ê al Neuilly, qui 
dès lcrs ne lut plus maître de la place, quoi- 
qu'il se le persuadât encore , et qu’il le fit assuref 
au général bumouriez, qui le crut trop Iong- 
teins. 

bans ce bataillon de Seine et Oise, ou de 
Versailles , était un capitaine de la Compagnie 
d’artillerie, nommé le Cointre, fils du fameux 
député de Versailles : ce jeune homme décla- 
mait fort contre les constitutionnels: ayant été 
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maltraité, à ce sujet, par des officiers de dra- 
gons , il quitta sa garnison , pour venir porter 
ses plaintes au général, qui le fît arrêter, pour 
se donner un ôtage dans la personne du fils 
d un des plus enragés de la Montagne ; il fit 
arrêter pareillement un lieutenant-colonel, 
officier d’état major de l’armê<;, qui déclamait 
avec violence contre lui, et n’ayant aucun lieu 
sûr où retenir ces prisonniers, il les envoya, 
ainsi que les six assasins , à Tournay , priant 
le général Clairfayt de les faire garder en dépôt 
dans la citadelle. 

Le lieutenant général le Veneur, qui, lors 
de l’insurrection et de la fuite de la Fayette, 
l’avait suivi , et qui devait le pardon de cette 
défection, et son rétablissement dans son grade, 
au général Dumouriez , vint alors lui deman- 
der la permission de se retirer de l’armée, 
sous prétexte de santé. Son projet et son es- 
poir étaient de commander l’armée des anar- 
chistes. Le.généràl lui accorda la permission 
de se retirer, ainsi qu’à un géjnéral Stetenhof- 
fen , étranger, qu’il avait fait maréchal -de- 
camp. Oampierre était au Quesnoy avec 'sa 
division , et traitait de là avec les commis- 
eaires , ainsi que le général Chancel , qui était 
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cantonné à Fresnes, et les généraux Rosières 
et Kermorvan , qui avaient le commandement 
des Belges au camp de Bruille. 

Toutes ces défections ont été d’autant plus 
affligeantes pour lui, que tous lui devaient leur 
état ; qu’ils avaient , pendant toute la campa* 
gne, plus fortement crié que les autres contre 
l’anarchie, et qu’ils pressaient avec le plus dç 
chaleur , en apparence , l’exécution de son 
projet. Au reste, excepté Dampierre, qui est 
mort général d’armée, et Chancel, qui, ayant 
remplacé Neuilly dans le commandement de 
Coudé , a été obligé de se rendre après un 
long blocus , tous les autres ont été punis de 
leur ingratitude et de leur lâche inconséquence, 
par le soupçon, le mépris et la perte de leurs 
emplois. Ce mauvais exemple de l’abandon 
des généraux, qui avaient été, en apparence, 
les plus attachés à la cause de leur général en 
chef, ne pouvait que produire un terrible effet 
sur les soldats, et ajouter une grande force 
au parti des Jacobins. 

Le général voyait avec douleur que les opi- 
nions se divisant suivant les divers intérêts , il 
ne pouvait plus marcher sur Paris tranquille- 
ment , comme la première disposition de l’ar- 
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mée te lui avait fait espérer précédemment , il 
ne pouvait plus réussir par la masse d’opinion 
de son armée entière. Il fallait alors , pour pé- 
nétrer, commencer la guerre civile, à laquelle 
il avait toujours répugné ; faire battre une partie 
de ses troupes contre l’autre , extrémité terri- 
ble pour un général qui avait toujours regardé 
ses soldats comme ses enfans , et qui ne les 
avait jamais conduit que par la sensibilité et 
l’affection mutuelle. 

Une autre circonstance le rendait forcément 
timide, et paralysait tous ses mouvemens; 
«était le danger des prisonniers du Temple. 
Il avait à craindre que , dans leur première rage , 
les Jacobins ne sacrifiassent Ces victimes infor- 
tunées , qu’ils traitaient trop indignement, pour 
espérer qu’ils les ménageassent dans leur pre- 
mier mouvement. S’ils eussent é é massacrés 
à la suite de l’insurrection et de la marche sur 
Paris de Dumcuriez, toute l’Europe lui en eût 
fait le reproche , et l’histoire l’eut consigné 
pour l’éternité; lui-méme se serait préparé des 
regrets pour toute la durée de sa vie. 

Dès Tournay» il avait médité sur cette ciN 
constance terrible. Outre les généraux Valence» 
Chartres et Thowenot , Mrs. Montjoye , colonel- 
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adjutant-général , et Nordmann , colonel du 
régiment de hussards de Berchiny » ont étél 
dans sa confidence à cet égard. Il ne craint pas 
de compromettre ces deux officiers , en don* 
natu une publicité , qui les honore , au projet 
dont il voulait leur confier l’exécution pour 
sauver la famille royale. Il avait voulu les 
faire partir avec trois cents hussards , sous le 
prétexte d’aller arrêter la fuite des déiserteus 
de l’armée , et de les y ramener. Us devaient 
être porteurs d’une dépêche au ministre, qui 
aurait justifié leur mission , et lui aurait donné 
un air naturel, en cas qu’ils fussent contraints 
de se juftifier. Ils devaient pousser jusqu'à la 
forêt de Bondy, s’y cacher, arriver ensuite par 
le boulevard du Temple, enfoncer la garde, 
«n donnant plusieurs fausses allertes dans dif- 
fêrens points , enlever en croupe les quatre 
illustres prisonniers , avoir dans la forêt une 
voiture, et les mener à toutes jambes jusqu'à 
Font St. Maxence , où se serait trouvé un autre 
corps de cavalerie pour les recevoir. 

Mais pour cela il fallait avoir, ou Valencien* 
nés , ou Lille ; les circonstances avaient em- 
pêché l’exécution de ce projet , auquel étaient 
tout dévoués les deux estimables officiers qu on 
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vient de nommer. Il n’y avait donc plus aucun 
moyen de les sauver de la rage des Jacobins. 
Il eût fallu avoir le tems d’arranger une con- 
juration à Paris, et les émigrés avaient si mal 
réussi en ce genre de tentative qu’il eut été 
fou d’y. compter. N’ayant plus aucun espoir 
de délivrance pour eux , le général n’avait 
d’autre ressource que les ôtages; c’est ce qui 
l’avait rendu si avide de s’emparer des com- 
missaires de la Convention, tant à Lille qu’à 
Valenciennes, et ce qui le détermina à se saisir' 
de ceux qui vinrent d’eux - mêmes se jetter 
dans ses mains. 

Le 2 Avril au matin , le général reçut avis 
par un capitaine de chasseurs à cheval qu’il 
avait posté à Pont- à. Marque, sur la route 
entre Lille et Douay , avec quinze hommes 
déterminés, pour arrêter tous les couriers qui 
entreraient dans Lille , ou en sortiraient , et sur- 
tout les commissaires, s’ils reprenaient le che- 
min de Paris 5 que le ministre de la. guerre 
avait passé, sé rendant à Lille, et lui avait dit 
qu’il se rendait de là auprès du général Du- 
tnouriez son ami. Les liaisons de ce ministre 
avec le général étaient connues. L'estime mu- 
tuelle et les services essentiels rendus par le 
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générai au ministre , ne pouvaient laisser aucun 
doute. Dumouriez fut étonné de n’avoir reçu 
de Beurnonville ni Courier, ni avis prélimi- 
naire, dans un tems où il ne pouvait plus 
douter de sa proscription, et où le Rubicon 
était passé. Ce fut le premier et le seul avis 
qui le prépara en quelque sorte à la scène 
qui se passa le même jour. 

Sur les quatre heures du soir, deux couriers 
arrivèrent qui lui annoncèrent l’arrivée du mi- 
nistre de la guerre avec quatre commissaires 
de la Convention nationale. Ils avaient l’effroi 
et le désespoir peints sur la figure ; interrogés 
par des officiers de l’état-major, ils ne balan- 
cèrent point à dire, que le général Dumouriez 
était perdu sans ressource ; qu on venait le 
chercher pour le conduire à la barre de la 
Convention, en vertu d’un décret; mais qu’il 
n’arriverait pas jusqu’à Paris, parce qu’on avait 
disposé des assassins sur la route, par bandes 
de vingt, et trente, à Gournay , à Roye , à 
Senlis, pour s’en défaire. Ils désignèrent même 
des hussards et des dragons , dits de la républi- 
que; c’étaient deux légimens de nouvelle le- 
vée. Le général avait cassé un escadron des 
hussards, qui avaient refusé d’obéir à leur 
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colonel, et les avait renvoyés à pied et sans 
armes; les Jacobins leur avaient rendu l’ai} 
et l'autre pour assassiner le général dans la 
route. Les dragons étaient une troupe de cou* 
pe- jarrêts, très-lâches, qui commettaient beau- 
coup de crimes à Paris , d’où on avait eu 
beaucoup de peine à les faire partir pour l’ar- 
mée, où ils avaient voulu avoir la même 
conduite ; ie général les avait traité très - sévè- 
rement, lors de la retraite des Pays-Bas; ils 
s’étaient enfuis jusqu’ à Paris , d'où on les avait 
renvoyés pour aider les hussards, 

Les couriers précédaient le ministre à si peu 
de distance qu’il arriva pendant qu’ils donnaient 
les détails. Il entra suivi des quatre commis- 
saires, le Camus, la Marque, Bancal et Qui- 
nette. Le ministre embrassa d’abord le générai 
avec cette effusion qui avait toujours caracté- 
risé leur attachement mutuel ; ensuite il lui 
an no n 9a que ces Messieurs venaient lui notifier 
un décret de la Convention nationale. Tous 
les officiers de l’état -major remplissaient l'ap- 
partement, où se trouvait aussi le général eu 
chef, Valence. Partageant les opinions de leu? 
général, comme ils avaient partagé ses travaux, 
ses dangers r ses victoires et ses disgrâces ? sou 

M 
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«ort devenait le leur. Leurs physionomies pei- 
gnaient plus d’indignation que d'inquiétude 
Cette impression, qui pouvait avoir des suites 
violentes , nécessitait le général à augmenter 
l’apparence dû calme qu’il s’était tésolu. de 
montrer dans cette circonstance Critique. 

Ames nobles et sensibles ! qui avez conser- 
vé, dans la disgrâce de votre général, l’atta- 
chement à vos principes, et 'la constance à 
l’amitié; qui avez sacrifié vos plaées et votre 
avancement; qui l’avez courageusement ac- 
compagné dans sa retraite , recevez ici l’hom- 
mage de son estime et de sa reconnaissance ! 
Et vous, général Valence, à qui on s’était 
adressé pour l’arrêter, en vous assurant sa 
dangereuse place, votre ame noble et géné- 
reuse n’a pas balancé un moment. Vous vous 
êtes sacrifié à la fois à vos principes et à l’a- 
mitié; vous avez un plus grand mérite encore,, 
c’est de lui avoir toujours caché les démarches 
que les commissaires avaient faites auprès de 
vous , qu’il n’a sçu que très • longtems après. 
Votre ami Duroouriez consigne dans ces Mé- 
moires toute sa sensibilité : il vous doit sûrement 
la vie; car on n’eût mené à Paris que son cada- 
vre inanimé , il donnerait la sienne pour vouai 
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Le Camus fut le porteur de parole de II 
députation. Il dit alors d’une voix peu assurée 
■u général , qu’il le priait de passer dans une 
autre chambre avec les députés et le ministre, 
pour entendre la lecture d'un décret de la 
Convention. Le général lui répondit , que 
comme toutes ses actions avaient toujours été 
publiques , comme un décret donné par sept 
cent personnes ne pouvait pas être un mys- 
tère, ses camarades devaient être les témoins 
de tout ce qui se passerait dans cette entre, 
vue. Cependant Beurnonvillé et les autr.es dé- 
putés insistèrent avec tant d'honnêteté qu'il 
passa avec eux dans un cabinet , dont les offi- 
ciers de l’état-major ne voulurent pas permet- 
tre que la porte fût fermée , le général Va- 
lence entra avec lui dans le cabinet. 

Là, Camus lui présenta le décret, le géné- . 
ral, après l’avoir lû lui.même froidement, le lui 
rendit , et lui dit , que sans vouloir blâmer 
jusqu’à un certain point une décision de la 
Convention Nationale , il ne pouvait pas s’em» 
pêcher de juger que ce décret était déplacé, 
que l’armée était désorganisée et mécontente, 
que s’il la quittait en cet état, il annonçait 
«l’avance sa dissolution totale. Qu’il était sage 
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de suspendre l'exécution de cet ordre, que lors* 
que le travail dont il émit occupé pour réta- 
blir l’armée serait terminé , il rendrait compte 
de sa conduite; qu’alors on jugerait si les cir- 
constances exigeaient , ou permettaient , qu’il 
•e rendit à Paris ; qu’il lisait au reste dans 
ce décret , qu’en cas de refus , ou de désobéis, 
sance , les commissaires devaient le suspendre 
de ses fonctions , et nommer un autre géné- 
ral; que lorsque la Convention les avait choi- 
sis pour une mission aussi délicate et aussi sé- 
vère , elle avait autant compté sur leur pru. 
dence que sur leur fermeté , qu’il ne refusait 
pas positivement l’obeissanee , qu’il deman- 
dait seulement le retard ; qu’érant sur les lieux 
ils pouvaient juger ce qu'ils avaient à faire, et 
qu’ils étaient les maîtres de décideras suspen- 
sion , que même pour la faciliter il leur pré- „ 
sentait sa démission, qu’il avait offerte tant de 
fois depuis trois mois. 

Alors Camus , après avoir commencé par 
assurer qu’ils n’étaient pas compérens pour ac- 
cepter sa démission , lui demanda, mais après 
avoir donné votre démission , que ferez-vous ? — 
Ce qui me conviendra , répondit legénéral , mais 
je vous déclare sans détour $ que je ne me ren - 
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drai pas b Paris , pour me voir avili par la fri- 
tiésie, et condamné par un tribunal révolution- 
naire. — V ous ne reconnaissez donc point ce tri « 
banal ? dit Carr. us. — Je le reconnais , dit le 
général , pour un tribunal de sang et de crimes, 
et tant que j aurai un pouce der fer dans ma 
main , je ne m’y soumettrai pas ; je vous déclare 
même > que si fen avai • le pouvoir > il serait abo- 
li, étant l’opprobre d’une nation libre. 

Les trois autres députés avaient plus de dou» 
ceur et d’honnêteté que Camus j comme ils 
virent que le dialogue devenait trop vif, ils 
s’interposèrent, et cherchèrent à persuader eu 
général qu’il n’était point question dansla Con» 
vention d’aucune tésolution funeste contre lui; 
que tout le monde l’estimait et t’aimait , que sa 
, présence ferait tomber toutes les calomnies , que 
ce voyage ne serait pas long , que les commis- 
saires et le ministre resteraient à l’armée pefr 
dant son absence. Le député Quinette s’offrit 
à l’accompagner, à le couvrir de son -corps, 
et à le ramener, faisant les plus grands sers- 
mens de s'exposer à tous les dangers pour lé 
sauver *, la .discussion devint alors froide et paK 
sible. 

Le député Bancal, homme d'esprit, prit le 
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général par son amour pour la gloire , et lui 
cita les exemples d’oî éissance et de résigna- 
tion des plus fameux Grecs et Romains. Le 
général lui répondit. Monsieur Bancal , nous 
nous méprenons toujours sur nos citations „ et 
nous défigurons l’histoire romaine, en donnant 
four excuse à nos crimes , l’exemple de leurs ver- 
tus, que nous dénaturons. Les Romains nont 
pas tué Tarquin. Les Romains avaient une re. 
publique bien réglée et de bonnes loix. Ils no- 
uaient ni club des jacobins , ni tribunal révo- 
lutionnaire. Nous sommes dans un tems d’anar- 
chie. Des tigres veulent ma tête , et je ne veux 
pas la donner. Je peux vous faire cet aveu , sans 
craindre que vous me soupçonniez de faiblesse. 
Puisque vous puisez vos exemples chez les Ro- 
mains, je vous déclare , que j’ai joué souvent 
le rôle de Decius , mais que je ne serai jamais 
Curtius , et je ne me jetterai jamais dans le 
goujjre. 

Les députés lui protestèrent qu’il était troifr 
pé surl’ëtat de Paris, que d’ailleurs, il n’avait 
h faire ni aux Jacobins , ni au tribunal révolu- 
tionnaire , qu'il n’était appellé que pour pa- 
raître à la barre de la Convention , et pour 
revenir sur le champ à son poste.* — S fai passé 
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le mots de janvier à Paris, leur dit le génl» 
ral , et sûrement il ne t est pas calmé depuis, sur • 
tout après des revers, Je sais par vos papiers le/ ' 
plus authentiques que la Convention est domi* 
née par le monstre Marat , par les Jacobins, 
et par les indécentes tribunes , toujours remplies 
de leurs émissaires. La Convention ne pourrait 
pas me sauver de le tr fureur , et si je pouvait 
prendre sur ma fierté de comparaître devant de 
pareils juges , si je faisais cette démarche , ma 
contenance elle - même m attirerait la mort. Ca- 
mus alors reprit sa question cathéçorique : Vous 
nq voulez donc pas obéir au décret de la Con- 
vention ? A laquelle le général répondit, qu’il 
lui avait déjà dit ses motifs. Il pressa alors les 
députés de. prendre un -parti modéré pour ne 
pas en venir aux extrémités ; il les exhorta à 
retourner à Valenciennes et à rendre compte 
des motifs , en appuyant sur l’impossibilité de 
séparer en ce moment le général de son armée, 
sans risquer de la voir se débander entière- 
ment. 

Il avoue que s’ils avaient pris ce parti, il 
aurait commis l'imprudence de les laisser aller: 
les trois collègues de Camus avaient l'air assez 
raisonnable, mais il se jettait toujours au tra- 
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vert des vbyes d’accoramôdertienf. Pensez s 
dit un d’eux , que votre désobéissance perd la 
république — * Cambon a dit à votre tribune , au 
milieu des plus grands applaudissement 9 répon- 
dit le général , que le sort de la république ne 
dépend pas d’un homme, jfe vous déclare d’ail- 
leurs , que la république est un titre que nous ne 

* 

pouvons pas nom attrrhtyr. Elle ri existe pais 
Nous sommes dans une pa faite anarchie . Je 
vous jure que je ne cherche pas à éluder un 
jugement . vous promets sur ma parole 

if honneur ) et les militaires y sont fidèles , que 
dès que la nation aura un gouvernement et 
des loix , je rendrai un compte exact de ma 
conduite et de mes motifs , je demanderai moi- 
même un tribunal; et je me soumettrai à un ju- 
gements quant à présent , ce serait un acte de 
démence . 

Tel est le précis et le sens exact d’une con- 
férence, qui a duré près de deux, heures* On 
se sépara , et les commissaires passèrent dans 
Une autre chambre pour déîiberér. G’est ici le 
lieu de placer la justification du général Beur- 
tionville» sur lequel Dumouricz a été long- 
tems dans Terreur» et a porté des plaintes in* 
justes» dont il s’empresse de publier if, désa^ 
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veti. Il a appris depuis par un homme sage» 
impartial et très - instruit , que ce ministre avait 
toujours été fidèle à l’amitié et à la reconnais* 
sance. La violence des accusations de Marat 
contre le njinistre , ajoute une preuve con- 
vaincante à ce quil a appris avec certitude 
à cet égard. 

Il est certain qu’interpellé plusieurs fois par 
Dumouriez, pour savoir ce qu’il ferait à sa 
place 1 , il lui répondit toujours: fe ri ai point 
dp conseil, à vous donner \ vous savez ce que 
vous avez à faire . Dès 'que les députés furent 
-sortis, .le général reprocha à Beurnonville, de 
çe quM ne l’avait pes . averti , et lui offrit de 
rester avec lui à l’armée^ et d’y reprendre le 
commandement délavant- garde ; alors le mi- 
nistre répondit : fe sais que je dois succomber 
à mes ennemis , mais je mourrai à mon poste. 
Ma situation est horrible; je vois que vous êtes 
décidé, et que vous allezprendre un parti déses- 
péré, je vous demande en grâce de mp faire sur 
bir le même sort qu’aux députés. — N en dqutez- 
pas , lui répondit le général , et je crois par - là 
vous rendre service. Il était bien éloigné alors 
de rendre justice à la- magqaniiqit^. ^Çrrfieur- 
nonville , qu’il regardait comme .up ingrat», ou 
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un homme faible, entraîné par les circonstan- 
ces. Puissiez vous , brave Beurnonville , rece- 
voir par cette justification de votre conduite 
quelque consolation , et puisse votre cœur, 
justement ulcéré, se r’ouvrir à l’amitié! 

Le ministre, Valence et Dumouricz (passè- 
rent alors dans la chambre commune, où tous 
les officiers attendaient avec impaitence le rÊ. 
sultat de cette longue conférence ; ils lui ont 
dit depuis, que s’il avait consenti à se laisser 
mener à Paris , ils auraient employé la violence 
pour l’en empêcher. Mais leur inquiétude n'é- 
tait pas encore entièrement dissipée , parce 
qu’il ne leur avait pas fait part de ce qu’il 
avait décidé. Les députés, en arrivant au loge*- 
ment du général, avaient trouvé le régiment 
des hussards de Berchiny en bataille dans sa 
cour, et le général avait ordonné au brave 
colonel Nordmann de tenir à pied un officier 
sûr avec trente hommes , prêts à exécuter ce 
qu’il ordonnerait. Toutes les passions quiagi- 
taient les spectateurs se peignaient avec beau- 
coup d’énergie, et le général s’attachait à les 
modérer. 

Ense promenant , il s’approcha du docteur 
Mentira» médecin de l’armée, et lui dit gaie- 
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ment: HJ bien! docteur, quel topique conseille' 
rie2-vous de mettre sur cette playel — Le même 
que (année passée au camp de Maulde, rêpon- . 
dit vivement Menuret , un grain de désobéis- 
sance. 

Au bout de plus d'une heure , les députés 
rentrèrent dans la salle. Le Camus d’un ton, 
très-troublé, mais brusque, dit à Dumouriez: 
Citoyen general, voulez vous obéir au décret de 
la Convention Nationale , et vous rendre à Pa- 
ris? — * Pas dans ce moment -ci , répondit lé 
général. — He bien, je vous déclaré que je vous 
suspens de toutes vos fonctions. Vous n’e'tes plus 
général, f ordonne qu’on ne vous obéisse plus , 
et quon s’empare de vous, fe vais mettre le scellé 
sur vos papiers. Un Murmure d’indignation se 
fit entendre. Dites -moi les noms de ces gens- 
la, dit brutalement Camus , en désignant les 
officiers qui l’entouraient. Ils les diront % 
eux mêmes, répondit le général. — Cela se- 
rait trop long, répondit Camus, qui ne savait 
plus ce qu’il disait. Donnez-moi tous vos porte* 
feuilles. 

Le général vit alors, par des mouveroens» 
que l’indignation des officiers était à son com- 
ble, et allait éclater. Il dit alors d’un ton fer» 
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me: Ceci est trop fort, il est tems de mettre fin 
à tant d* impudence , et il commanda en alle- 
mand aux hussards d’entrer — Arrêtez ces 
quatre hommes , dit- il à l’officier, et quon ne 
leur fasse pas de mal. Arrêtez aussi le ministre 
de la guerre , et qtion lui laisse ses armes . Ca- 
mus s’écria alors. — Gêne/ alDumouriez> vous 
perdez la république. — Cest bien plutôt vous, 
vieillard insensé , lui dit le général. On les en- 
mena dans une autre chambre , et après leur 
avoir donné à boire et à manger, on les mena 
dans leur voiture à Tournay , avec une lettre 
pour le général Clairfayt , à qui Dumouriez 
manda quM lui env yait des étages , qui ré- 
pondraient des excès auquels on pourrait se 
porter à Taris. Il le pria de distinguer dans le 
traitement le généra! Bcurnorville , ministre 
de la guerre. Ils furent escortés jusqu’à Tour- 
itay par un escadron de Berchiny. ; 

Telle a été la démarche forcée de Tarres* 
tation des commissaires de la Convention. 
Quant à leur remise entre les mains des Im- 
périaux , il faut se souvenir que le général 
Dumouriez n*avait aucune place assurée , où 
il pût les garder lui - même, et qu’étant aussi 
intéresse que lui au sort des prisonniers du 
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Temple, il ne pouvait pas les remettre en des 
mains plus sûres. Ils ne pouvaient être déce. 
nus que comme ôrages , et leur sort n’était 
pas inquiétant , puisque leur détention était 
un simple acre de précaution. D’ailleurs, il 
faut considérer que te prince de Cobourg 
consentait à n’agir que comme auxiliaire, 
pour aider le général Dumouriez à renver- 
ser les Jacobins , et rétablir la constitution; 
ainsi ces ôtages n’étaient réellement pas les 
prisonniers des Impériaux, qui ne les avaient 
qu’en dépôt , mais ceux du général Dumou- 
riez. Ils les envoyèrent à Maestricht, où ils 
furent gardés jusqu’au changement de circons- 
tances. 

Cet événement est encore une preuve de 
l’aveugle précipitation de toutes les démar- 
ches de la Convention Nationale , qui dans 
aucune circonstance n’a pû avoir une con- 
duite réfléchie et prudente. Il est à remar- 
quer que ce même Camus , qui avoit quitté 
Liège en poste , pour aller donner sa voix 
contre Louis XVI , avait, encore quitté pré- 
cipitamment la frontière pour aller sollici- 
ter l’arrestation du général Dumouriez , avait 
lui-même dicté le décret, et avait sollicité 
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ja mission de venir lerécuter. C’est ce qui 
le rendait si âcre dans la discussion , de peur , 
que ses collègues ne se laissassent persuader, 
et ne retournassent à Valenciennes, comme le 
leur conseillait le général. 
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CHAPITRE XIII. 

Assasiin&t du +. Journée du s. Départ du gé- 
néral Dumouriez. 

Aussi -tôt après çftt Événement remarquable} 
le général envoya Montjoye pour en préve- 
nir le colonel Mack et convenir d’un rendez- 
vous , pour achever le traité, qui devenait 
plus nécessaire que jamais, et convenir des 
mesures réciproques à prendre, d après la con- 
duite que tiendrait l’armée après un aussi grand 
éclat. Ayant appris qu’il devait y avoir à An- 
vers un congrès des ministres des puissances 
coalisées, il fit partir le général Valence pour 
Bruxelles , afin d’en être à portée. Il composa 
dans la huit un court manifeste, qui fut mis 
à l’ordre le lendemain ; il y rendait compte 
des faits de la veille, et des motifs qu’il avak 
eû pour arrêter les commissaires de la Con- 
vention. Il insista surtout sur la nécessité d’a- 
voir des étages pour arrêter les crimes que 
les Jacobins pourraient se permettre à Paris» 
en apprenant cette nouvelle. 

Il montait cheval le 3 au matin» se rendit 
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au camp , et parla - aux troupes ,, gui parurent 
approuver avec enthousiasme le parti qu’il 
avait pris. Il se rendit ensuite à St. Amand , 
où était le corps d’artillerie, gui lui donna les. 
mêmes marques d’approbation et de dévoue* 
ment , quoique ce corps fût travaillé avec beau- 
coup d’activité par des émissaires de Valen- 
ciennes, et surtout par deux de ses officiers 
supérieurs, dont un lieutenant-colonel, nom* 
«né Boubers, gui avait eû précédement des 
obligations très- particulières au général. Il crut, 
pour marquer plus de confiance , devoir cou- 
cher à St. Amand , où Montjoye lui rapporta 
la réponse du colonel Mack. On était con- 
venu que le 4 au matin, le prince de Cobourg, 
l'archiduc Charles et le baron de Mack, se 
trouveraient entre Boussu et Condé , où le gé- 
néral se rendrait de son côté , et que là on 
conviendrait des mouvemens des deux armées, 
«t de la direction des secours des troupes Im- 
périales , si le général Dumouriez jugeait en 
avoir besoin. 

Cette journée du 3 se passa très -bien, à 
quelques murmures près, dans quelques ba- 
taillons de volontaires ; l’armée paraissait d’ae- 
«ord, «t un mouvement que préparait le gé< 
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néral pour le 5 , devait écarter tous les moyen» 
secrets de cabale, en éloignant les troupes d» 
Valenciennes, dont le voisinage était si dan- 
gereux, et en faisant cesser l’oisiveté d’un 
camp stable, où les cabales ont toujours plus 
d’activité. Il voulait aller prendre avec la plus 
grande partie de son. armée la position d’Or- 
chies , d’où il aurait menacé Lille , Douay -et 
Bouchain. Il avoue que s’il eut pris ce parti 
aussi- tôt à sa rentrée sur le territoire Français, 
il eût eû plus d’avantages , mais alors il compw 
tait sur Valenciennes et Condé , et c'est peut- 
être à cette erreur qu’il faut attribuer tout ce 
qui est arrivé. . 

Il est difficile, au- reste, de juger à présent 
ce qui serait arrivée dans cette hypothèse. Il 
est une chaîne d’événemens que toute la pru- 
dence humaine ne peut, ni calculer, ni pré- 
voir, parce que ce sont des élans subits delà 
volonté d’un peuple, qui ne peuvent être, ni 
concertés, ni arrangés, et qui arrivent ave» 
une rapidité, à laquelle, ni le talent, ni la 
sagesse , ne peuvent mettre obstacle. Le prin- 
cipe qui a détaché si brusquement les soldats 
Français d’un général qu’ils adoraient, a un 
côté louable en lui -même, ils Combattaient 

N 
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pour 1* liberté de leur patrie,, ils ont vû ce 
général traiter avec l’ennemi, ils se sont crû 
trahis, ils ont passé de l’amour à la haine. Ils 
ne pouvaient pas être instruits des détails de 
sa négociation , ni des ménagemens qu’il avait 
eû pour l’intérêt et l’honneur de sa patrie.. U 
n’avait pû que leur représenter en gros la né. 
cessité de changer le gouvernement et de dé. 
truire l’anarchie; ils avaient applaudi à ce pro- 
jet, mais comme le général n’avait appuyé 
son plan ni de séductions, ni de corruptions, 
ni de terreur, ni de châtimens ,• la première 
impression s'affaiblissait facillemerrt , et,l’acti- 
vité des Jacobins , bien plus continue , bien 
plus vigilante , bien plus à portée d’eux, les 
travaillaient continuellement. 

La calomnie la plus grossière fructifie très- 
vite dans l’esprit des hommes , surtout agités 
par un démon révolutionnaire , qui enfante 
le soupçon. Une fois le mot traître prononcé , 
la multitude, excepté quelques individus su- 
périeurs, qui partageaient le prétendu crime 
et la disgrâce de leur général,, cherchait à 
trouver dans la définition de ce mot le por- 
trait exact de l’homme , que des proclama- 
tions, çt encore plus des assignats, vouaient 
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à son exécration. Sa prudence était finéssej, 
son amour pour le bien devenait ambition 
personnelle > sa réticence était fourberie. - Un 
quart-d’heure de travail ténébreux du men- 
songe, soutenue du grand véhicule pécuniaire 
effaçait un mois de réflexion , dans des hom- 
mes, qui par état réfléchissent peu, qui aiment 
les scènes barbares et sanglantes. Si on veut 
examiner avec sang froid la progression de 
cette révolution, on verra quela guillotine, en 
activité est le mobile d’exaltation du patriiy 
tisme français. Le spectacle de têtes coupées^ 
de corps en lambeaux , promenés dans Paris 
et dans d’autres villes , a rempli les uns de 
terreur, et les autres d'une audace barbare; 
mais il a toujours conduit à un but décisifs 
c’est d’amener au même point , les uns par la 
terreur , les autres par la nécessité d’assurer 
leur impunité, en multipliant les meurtres: 
Mais enfin cette guillotine a aggloméré la 
tion en masse, et la met en état d’exécuter 
des choses étonnantes. 

Français, ne croyez pas. que l’indulgence 
philosophique , avec laquelle Dumouriez vous 
juge , soit un éloge de . vos inconséquences et 
de vos forfaits. Il déteste vos crimes, il re- 
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garde votre genre de liberté comme insensé et 
anti social , et il aimerait mieux - périr sous, 
votre injufte et permanente guillotine , que. 
d’excufer , ou partager votre frénésie ; il ne 
compose point avec fes principes , ni vis-à- 
vis de vous , ni vis-à vis de ceux qui ne cher, 
chent à vous déprimer , que parce que votre 
licence est le fléau de leur despotisme. 

Cette disgression peint l’état de l’ame de 
Dumouriez à l’époque terrible , qui a peut- 
être décidé du sort de la Franee. Agité par 
tous les mouvemens de sa pofition, mais sôu- 
tenu par ses principes , il a résisté aux élans 
de l’ambition. Sa philosophie ne lui permet, 
tait pas d’être ni Cromwell , ni Monk , ni Co. 
riolan. Sa pofition était extrême , son carac- 
tère -était modéré ; il voyait tout ce qu’il pou- 
vait faire , il ne le voulait pas , il a échoué ; 
mais il se félicite d’avoirété malheureux, plu- 
tôt que crimineL 

Pour agir méthodiquement, il lui restait à 
s’assurer de Condé. Les rapports qui lui arri: 
voient de cette place variaient à chaque ins- 
tant. L arae du peuple en révolution ressem- 
ble à une mer agitée , l’inconstance est son 
caractère distinctif. Il voulait avant de faire 
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son mouvement sur Orchies, purger la gar- 
nison de Condé, et s’assurer parfaitement cette 
place, pour arranger les mouyemens des Im- 
périaux , dont il ne pouvait avouer la coali- 
tion , que lorsqu’il aurait déclaré ses vues ulté- 
rieures , et qu’il aurait commencé sa marche 
sur Paris. 

Le/ 4 au matin, il partit de St. Amandpour 
se rendre â Condé. Il avait laissé à St. Arnaud 
le général Thowenot , pour beaucoup de dé- 
tails rélatifs au mouvement qu’il avait projetté, 
et pour maintenir l’esprit public. Une escorte 
de cinquante hussards, qu’il avait comman- 
dée, se fit longtems attendre , et le général, 
qui voyait écouler l’heure du rendez - vous 
du prince de Cobourg , ne prévoyant d’ail- 
leurs aucun événement funeste , laissa un de 
ses' aides- de- camp pour indiquer à cette es- 
corte la route qu’elle devait prendre, et partit 
avec le duc de Chartres , les colonels Tho-‘ 
wenot et Montjoye et quelques aides- de-camp, 
n’ayant pour escorte que huit hussards d’or- 
donnance, ce qui formait à-peu-preès un grou- 
pe de trente chevaux. Il prit ainsi tranquille- 
ment la route de Condé , pensant profon- 
dément à toute autre chose qu’à ce qui al* 
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laie arriver, qu’il ne pouvait pas avoir prévu. 

Arrivé à une demie - lieue de cette place, 
entre Fresnes et Doumet , il vit arriver de 
Comfé un’ adjudant- général de la part du gé- 
néral Neuilly , qui lui dit, que la garnison 
était en grande fermentation , qu’il ne serait 
peut-être pas prudent d’y entrer, et qu’il fal- 
lait attendre que ce mouvement se décidât 
pbur, ou contre. Se 'trouvant trop près pour 
reculer , il renvoya cet officier , avec ordre au 
général Neuilly de faire sortir le dix- huitième 
régiment de cavalerie , pour venir à sa ren- 
contre , et il dit à l’adjudant qu’il l’attendrait 
& Doumet. 

Il venait de rencontrer sur le grand chemin 
une colonne de trois bataillons de volontaires 
qui marchaient sur Condé , avec leur bagage 
et leur artillerie. Etonné de cette marche, qu’il 
n avait point ordonnée , il avait demandé à des 
officiers de ces bataillons où ils allaient, ils luit 
avaient répondu qu’ils allaient à Valencien- 
nes, il leur avait dit , qu’ils lui tournaient le 
dos, et qu’ils allaient arriver à Condé. liftait 
alors au milieu d’eux, et s’était arrêté au bord 
d’un fossé pour les laisser passer , il ne com 
{oit pas comment il ne fut pas arrêté alors. 
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C’était eh ce moment qu’était arrivé le ma* 
sage du général Neuiliy. Alors combinant en* 
semble le rapport qu’il venait de recevoir sur 
la garnison de Condé, et la marche irrégulière 
de ces trois bataillons , il s’écarta à cent pas 
du grand chemin, pour entrer dans la pre» 
mière maison de Doumet, et donner un ordre 
par écrit à ces trois bataillons de retourner au 
camp de Bruille , d’où ils étaient partis. Dans 
le moment, la tête de cette colonne rebrousse 
chemin, et se porta sur lui, à toutes jambes 
et avec des cris tumultueux. Alors il remonta 
à cheval, et s’éloigna au petit -trot jusqu’à un 
petit canal, qui bordait un terrein maréca- 
geux. Des cris, des injures, et surtout le mot 
arrête y arrête y le forcèrent à passer ce fosse. 
Son cheval ayant refusé de le franchir, il fut 
obligé de le passer à pied. Quand il fut de 
l’autre côté, les coups de fusils > avaient sue» 
cédé aux cris, et toute la colonne était ébran- 
lée , la tête et le centre cherchant à toute 
course à le joindre , la queue rebroussant che- 
. min avec la même rapidité , pour lui couper 
la communication aved le camp de Bruille , 
qu’il voulait regagner. 

En ce moment il courut le plus grand dan- 
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ger. Il était à pied. Le bâton de Schonbefg, 
son neveu , qui l’avait joint la veille à tra- 
vers mille dangers, avait mis pied à terre, er 
Voulait absolument, en se sacrifiant , lui don- 
ner son cheval 11 ne voulut jamais y con- 
sentir. Il monta enfin sur le cheval d’un do. 
mastique du duc de- Chartres , qui étant très* 
leste, se sauva à pied. Son cheval fut pris, et 
mené en triomphe à Valenciennes. Deux hus- 
sards furent tués , ainsi que deux domestiques 
du général, dont un portait ^sa redingotre/ Le 
colonel Thowenot eut deux chevaux tués sous 
lui , et sauva en croupe le fidèle Baptiste , qui 
perdit aussi deux chevaux. L’infortuné Cantin , 
son sécretairey-fut pris , era péri sur un échaf- 
fimd; ce, -jeûne homme était plein desprit, 
de courage,- de. patriotisme et (Rattachement. 
Les trois bataillons ont tiré plus de dix mille 
Coups de fusil. 

Le général , ne pouvant plus rejoindre son 
camp, longea l’Escaut , et arriva, toujours 
poursuivi d’assez près, à un bacq, en avant 
du village de Wihers en pays Impérial , il y 
passa lui sixième. Les autres gagnèrent à toute 
course le camp de Maulde, au travers des 
coups de fusil. Dès qu’il fût passé, il gagna à 
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■pied, au travers des marais , uti peut château', 
dont on lui ferma d’abord la porte, mais dès 
qu’il se fût nommé, il fut reçu avec la plus 
grande 1 cordialité par ces bons Belges. 11 con- 
tinua sa routé à pied vers Bury , où était une 
division du régiment de dragons Impériaux de . 
la Tour ^ commandée par un major très hon- 
nête; il écrivit sur le champ au colohel Mack, 
et il prit quelque nourriture, dont il avait 
grand besoin. Il avait déjà été réjoint par le 
fidèle Baptiste, qui, traversant tout le camp, 
était revenu par Mortagtie , et avait mis l’ai- 
larme par- tour. 

U. apprit par lui, et par les nouvelles qu’il 
reçut dans la journée, que le projet des trois 
bataillons avait été ignoré, qu’à la nouvelle 
de leur désertion et de l’assassinat du général, 
l’indignation la plus vive avait éclaté, que l’ea- 
corte des hussards , à laquelle s’était jointe 
d’autre cavalerie , avait poursuivi ces trois ba- 
taillons , qui rebroussant chemin , s’étaient 
enfuis dans Valenciennes. On lui dit, que tout 
le camp était inquiet, et le demandait, . 

Il était déjà trop tard lorsqu’il reçut ces 
nouvelles pour aller rejoindre son armée ; d’ail- 
leurs;, il avait nécessairement à raisonner avec 
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le colôrtel Mack, quil attendait, ayant min* 
que le rendez - vous du matin. Ce colonel ar- 
riva le soir; le généra), après lui avoir raconté 
l’assassinat auquel il venait d’échapper, lui dit» 
que ce n’était qu’un crime particulier, qui» 
bien loin d’influer sur l’esprit de son armée, 
ne devait nécessairement servir qu’à fortifier 
ses. sentimeus pour son chef, et à rompre tout 
ce qui pouvait encore lui donner quelque com- 
munication avec les anarchistes ; qu’en consé- 
quence bien loin d’être découragé , son projet 
était de se rendre à la pointe du jour dans soit 
camp, de se remettre à la tête de ses soldats, 
qui le redemandaient à grands cris, et de suivre 
son plan avec vigueur, et sans ménagement. 
Le colonel Mack, très- connaisseur en vertus 
militaires , a avoué depuis , que .ce genre de 
courage lui avait paru plus étonnant que celui 
qu’on montre dans une bataille. S’il avait pû 
lire alors dans lame du général , il aurait vu 
que cette sécurité apparente était mêlée d’une 
grande inquiétude , fondés sur l’exemple de 
la Fayette. Mais son parti étais pris, il voulait 
se sacrifier jusqu’à la fin, pour que son armée 
ne pût pas dire un jour , que la défection 
venait de lui , qu’il avait été rappellé , et 
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qu’il s’était réfusé aux vœux de ses soldats. 

11 passa une partie de la nuit à rédiger , avec 
le colonel Mack , la proclamation du prince 
de Cobourg, qui parut en date du 5 Avril, 
imprimée à la suite de celle du général Du- 
mouriez. Bans cette proclamation le général 
Impérial disait, qu’il n’était qu’auxiliaire, que 
l’intention dé son souverain était de nç faire 
aucune conquête, mais de ramener la paix et 
l’ordre en France , et d’y coopérer avec le 
général Dumouriez , dont il adoptait les prin* 
eipes exprimés dans sa'proclamation. . 

On convint encore , avant de se séparer, 
que le général , dès qu’il serait maître de Con- 
dé , y introduirait garnison Autrichienne , pour 
pouvoir en faire un dépôt de subsistances pour 
l’armée Impériale , dans le cas où elle serait 
forcée d’opérer pour soutenir Dumouriez, qu’on 
lui donnerait sur le champ tel secours qu’il, 
demanderait, qu’il spécifierait le nombre d’in* 
fàntcrie et de cavalerie, la partie où il devrait 
opérer, soit par jonction de troupes r soit par 
une, ou plusieurs diversions séparées j; que ce- 
pendant Dumouriez n'y aurait recours que 
dans un cas absolu, paraissant plus convenable 
qu’il tachât d'opérer avec ses seules troupes ; 
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que, dans ce cas, les Impériaux resteraient 
neutres , et ne dépasseraient pas leurs frontières. 

On a blâmé la proclamation du prince de 
Cobourg, faite en conséquence de cette négo- 
ciation , et on a tort. Quel avantage n^eut 1 
ce pas été pour eux, & en même tetns quelle 
gloire , si, dans le cas où le général Dumou- 
ricz eut pu être maître de son armée et mar- 
ché eur Paris ; ils eussent , pac une sage et 
noble modération , épargné bien de l’argent 
et du sang, donr quelques places acquises avec 
bien de la peine , ne leur payent pas le dé- 
dommagement. 

Il est à craindre que l’avidité de Conquêtes 
des puissances belligérantes ne soit un des 
principaux obstacles à la terminaison de cette 
guerre sanglante et ruineuse. Elle a empêché 
de chercher à brusquer les évènemens , dans 
le tems où le départ du général Dumouriez a 
produit l’entière dissipation de son armée, on 
pouvait alors marcher rapidement sur Paris-. 
On a perdu du tems à faire une guerre mé- 
thodique. Les Français ont eu celui de se 
remettre; ils sont plus nombreux, et plus forts 
qu’ils n’étaient alors , et ils & aguerrissent. 1 * 

. < Le 5 Avril, àk pointe du jour r le généràl 
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avec une escorte de cinquante dragons Impé- 
riaux , passa aux avant-gardes de son camp de 
Maulde; il y fut reçu avec (beaucoup de ten- 
dresse; il parla à tous les corps , qui lui ré- 
pondirent avec affeâion ; cependant il remar- 
qua quelques visages sombres , et quelques 
groups factieux. 11 voulut de là aller à St. 
Araand , pour faire des changemens à son 
camp, et préparer les mouvemens sur Orchies , 
que l’aventure de la veille avait retardés. 

Comme il était prêt à entrer dans la ville, 
un de ses. aides-de camp arriva au galop, et 
lui dit , que dans la nuit le corps de l’artille- 
rie, excité par les émissaires de Valenciennes, 
qui avaient fait courir le bruit que le. général 
s’était noyé la veille dans l’Escaut , en fuyant 
à l’ennemi , avait envoyé des commissaires à 
Valenciennes , qu’au retour de ces commis- 
saires il s’était mis rapidement en insurrection, 
avait chassé ses généraux , avait attelé, et se 
disposait à partir pour Valencieonès. 

Le général avait , en ce moment , à sa suite 
les deux escadrons de Berchiny , un des hus- 
sards de Saxe, cinquante cuirassiers et un 
escadron de dragons de Bourbon ; dans son 
premier ^mouvement il voulut se 'porter avec 
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cette cavalerie sur St. Amand , mais on lui en 
représema les dangers et l’inutilité , n’ayant 
pas d’infanterie à portée, et pouva'nt être fou- 
droyé par l’artillerie. Il se rendit à ce raison* 
nement. Il apprit , peu de tems après , que 
toute l’artillerie était partie pour Valenciennes. 
Le quartier, général , le trésor de l’armée et 
tous les équipages restaient sans garde dans 
cette ville , il envoya ordre de les faire retirer 
à Rumegies , sur la route d’Orchies , à une 
lieue de son camp ; ce village se trouvait cou- ' 
vert par une partie de son. avant garde, qui 
y était cantonné. 

Lecorps de l’artillerie est la force de l’armée 
Française; ce corps, sentant son importance, 
et pouvant passer pour la garde prétorienne 
de la révolution , avait aussi un plus grand 
siombre.de dubistes et d’orateurs que les autres. 
Sa désertion , qui fut sue tout de suite dans 
les deux camps , entraîna celle d’une partie 
des troupes, et répandit la confusion et le 
désordre dans tout le reste. Une partie des 
officiers - généraux, qui n’attendait qu'une oc- 
casion,. s’empressa d’emmener à Valenciennes 
des divisions entières. Ceux qui étaient restés 
fidèles, soit à la personne, soit aux principes 
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du général, au lieu de se montrer à leur* 
troupes , étaient frappés de terreur , se ca- 
chaient, ou pensaient à leur propre salur. Le 
général la Marlière avait toujours paru un des 
plus ardens ennemis de l’anarchie; il était chef 
de l'état-major de l’armée des Ardennes, et 
dans la confidence intime du général Valence, 

qui, en partant pour Bruxelles, lui avait confié 
✓ 

«es équipages, le priant de les lui faire passer 
àTournay,* la Marlière, ajoutant la friponnerie 
à la scélératesse, s'appropria l’argent, les che- 
vaux et les effets de son général en chef, et 
se rendit à Valenciennes. 

Le général était àRumegies, occupé à dicter 
les ordres pour l’armée , lorsqu’on »VMit lui 
apprendre ces détails. Il n'y avait plus de res- 
sources, étonné pouvait plus s’occuper que 
de 6a propre conservation. Il monta à cheval 
avec les deux frères Thowenot , le duc de 
Chartres, le.colonei Montjoye, le lieutenant* 
colonel Barrois , deux ou trois officiers d’état- 
major, et quelques aides-de-camp, sans nulle 
escorte, et il se retira à Tournay, où il des- 
cendit chez le générai Clerfayr. Une heure 
après, on vit arriver cinquante cuirassiers, un 
demi escadron de hussards de Saxe , ’ et le 
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lé piment entier de Berchiny. Ces braves gens 
avaient emmené et escorté jusqu’à Tournay 
les équipages du quartier général et de l’état- 
major. Cependant les chevaux de monture du 
général furent emmenés par un de ses pale- 
freniers qui déserta. Ces troupes, «quelques 
autres qui arrivèrent peu à peu, montant à 
environ 700 chevaux , et 800 hommes d’infan- 
terie, sont venues de leur plein gré, et sans être 
sollicitées -, et c’est ce qui rend le général d’au- 
tant plus sensible au sort de ces braves com- 
pagnons de sa gloire précédente, de ses revers 
et de sa dernière infortune. Au moment de 
se retirer de France, le général n’invita per- 
sonne à le suivre. Son plan était totalement 
manqué; quelques hommes de plus ou de 
moins de l'autre côté , ne faisaient rien aux 
suites. Chacun de ces individus avait une 
famille et des intérêts chers , il ne cherchait 
point à multiplier inutilement le$ malheureux. 
Ainsi ceux qui ont suivi son sort, ont le mé- 
rite réel de l’avoir fait d’eux'- mêmes, et sans 
séduction. ' 

Dans la confusion universelle tous les ordres 
furent mal rendus , pu mal entendus. Le lieu- 
tenant-général Vouillé, commandant l’avant- 
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garde , ne reçût que le 6 celui de . resserrer ce. t 
corps sur le camp de Maulde ; c'était l'élite 
de f armée. Il n’était plus possible que le gé- 
néral Vouillé exécutât cet ordre , il prit le 
parti de se retirer à Tournay , ainsi que les 
maréchaux de camp, Neuilly, qui avait aban» 
donné Condé, de Bannes, Second et Dumas-, 
et quelques chefs de baraillons de volontaires. 

Ils ont ensuite été rejoints par le lieutenant»* 
général Marrassé , les -maréchaux de - camp 
Kuault et Bemeron , et le Colonel Arnaudin , 
de la division / d’Anvers , ■ qui, apprenant sur 
ja frontière la retraite des généraux de la grande 
armée, prirent le parti de rester aussi sur, le 
territoire Impérial.. . g ^ x . 

Le trésor dé l’armée contenait deux-millions 
en numéraire. , .On l’avait men^de St. Armand 
à Fûmes, entre Condé « .Valenciennes. _ Un 
bataillon de chasseurs * qui .je gardait , , délibé- 
tant .pot^, ^e-..le partager .. décida , pour' éviter 
le canytgÇj .de s’cn faire . un mérite ? et - de le 
cond^iir* à . Valencien nés* d Soliva, commissaire 
Ordonnateur de l’armée des Ardennes, courut 
après eux avec-un escadron dl» régiment de 
cfragons de -Bourbon., le reprit, pjtesquf ^ur les 
glacis de Valepriennes u et le ramena à Fur nés i 

O 
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.mai* de nouveaux bataillons arrivant, il fallut 
encore l’abandonner. Soliva et les dragons se 
retirèrent par Mons. Il était possible de le 
sauver par Bruille et Mortagne, mais la con 
fusion empêchait de prendre de bous partis 
jj yiB un moment aussi extrême, aussi critique 
et aussi rapide. S’il eut été sauvé, la position 
du général et de ceux qui l’ont suivi, eût été 
bien, différente, et ce corps se fut bien vite 
grosÿ , parce qu’il eût été en état de payer 
plus de monde, au lieu qu'il était sans argent 
Cette circonstance lâcheuse prouve, au moins, 
que le trésor n’avait pas été entamé , et qu’il 
lavait négligé comme moyen de corruption. 
Le général y avait attaché très -peu d’impor- 
tance, en quoi, comme chef de parti, il a eu 
très - grand tort. 

Dans le fait, Dumouriez n’avait point les 
qualités requises pour un chef de parti. Il eût 
i peut - être été bon général, bon ambassadeur , 
dans un gouvernement tout formé, soit mo» 
narchique, soit républicain; mais cet état vio*- 
lent, destructif de toutes les idées que son 
éducation lui avait données sur le juste et i in- 
juste, le mettait hors de sa sphère. Son activité, 
si vantée par les ennemis même, était arrêtée 
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par la crainte de se jettér dans de* crimes ; St 
il aimait mieux s’estimer que de réussir. Aussi 
ses- premières réflexions , après sa' retraite cheSK' 
les Impériaux, portèrent toutes sur lui '.même; 
il s’avoua toutes ses fautes, et bien loin de SC 
les reprocher, il s’en félicita. Faire le -destin 
de la France eût étô sans contredit un béait 
rôle dans l’histoire; mais ne pouvoir y par»* 
venir, que: par la perfidie * k Corruption-, l'av 
aassinat, la cruauté, était: une condition- trtop 
forte, et il jouissait d’en être débarrassé ; if allait 
rentrer dans un ordre sécohdaire, ou; même 
dans, le néant historique, sa philosophie ne 
pouvait qu’y gagner. , .Cependant il ii’écait ni 
sans chagrin , ni sans inquiétudes ; mais ils 
portaient, ou sur des objets chers qu’il laissait 
en France , ou sur le sort des personnes 
qui l’avaient suivi; Mr-e&eâtpu se cuirasser 
$ insensibilité , cette transition d'état l’eût fendu 
heureux. 

✓ 

Il invite les hommes en place à s’examiner, 
et se juger eux mêmes avec le même scrupule; 
il invite les moralistes à étudier l’influence du 
caractère sur les succès, ou non succès dec 
êvènemens de l'histoire. César et Pompée 
ont vuidé noblement une querelle fort noble; 
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11 y avait de la grandeur, des vertus et des 
talens dans les deux partis. Entourons ces héros 
4e la férocité et des crimes du Sansculotitme , 
ils aiucaient fui , ou- auraient été victimes. 
Il faut des Mazanielles pour conduire la po- 
pulace. - Mais quand toute une grande nation 
devient populace , elle met les nations voisines 
dans un grand embarras, parce que le mal 
se répand , le bien se’ resserre; et parce que 
le feu électrique esc bien- plus rapide entre- les 
peuples qu’entrelles Aristocrates. U faut arriver 
à une pareille nation comme médecin et non 
comme bourreau, sinon, au lieu de guérir 
«a maladie violente* on la gagne. 
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C H A P I T R E XI V. > 

Le général à Mont. Etablissement des Français 
à Leuze. Congrès d’Anvers. Seconde procia- 
. mat ion du prince de Cobourg. Départ du gé- 
néral pour Bruxelles. 

Apres avoir raisonné , sur la bizarrerie dtt 
funeste événement, avec le général Clerfayt , 
qui donna les ordres pour recevoir tous les 
Français qui arriveraient» et les loger dans :les 
villages autour de la petite ville de Leuze, qui 
fut fixée pour la résidence des officiers - géné* 
raux et de l’état- major Français ; le général 
partit pour Mons avec le duc de Chartres, 
Thowenot le cadet, Montjoye et Barrois , et 
il passa par Bury , pour convenir avec, de 
commandant des avant - postes Impériaux des 
moyens de protéger la retraite dé ceux qui 
viendraient le rejoindre. 

Les Impériaux , dan» cette circonstance , ont 
été très -fidèles à la trêve; il est certain que 
s’ils eussent voulu la rompre, et s’ils eussent 
marché sur les deux camps Français, dans la 
journée du 5 , au milieu de ce désordre , ils 
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eussent détroit entièrement 1 armée. Hs sont 
très - louables à cet égtrd,* cependant * sans se 
souiller de la perüdie de rompre la trêve, ils 
auraient, peut* être, dû faire un mouvement, 
et prendre le même jour la position du camp 
de Maulde, en poussant des têtes à St. Amand; 
non* seulement ils n auraient trouvé aucune 
résistance , mais ils auraient ramenés plusieurs 
bataillons, qui restèrent errants pendant plus 
de vingt* quatre heures , et ils auraient trouvé 
le camp de Maulde tendu et abandonné , ce 
qui aurait été très • utile aux Français réfugiés 
chez eux. Quoiqu'il en soit, on ne peut qu'ap- 
plaudir à cette fidélité à leurs engagemens^ 
leurs motifs et leur conduite sont très respec* 
tables, ainsi que la cordialité avec laquelle ils 
reçurent les Français réfugiés, qui certainement 
«voient été les plus braves de leurs ennemis. 

Le colonel Mack se trouva à Bury, et après 
«voir concerté toutes leurs mesures, ils parti* 
rent ensemble peur Mons dans la voiture du 
général. U fut convenu que les Impériaux 
feraient sur le champ le blocus de Condé; 
cette place devait être sommée au nom du 
général Dumourîez, qui écrivit cette somma- 
tion, et 1« - remit le lendemain à l’état - major 
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Impérial. 11 fut ensuite convenu que, vû 1» 
malheureuse circonstance qui avait empêché 
d'amener le trésor de l’armée, il serait dressé 
un état effectif de tous les officiers et soldats 
qui avaiert accompagné le général > ou qùî 
viendr oient le joindre; qu’on leur payerait les 
appointemens de leurs grades , sur le même 
tarif quen Empire, en ayant soin de former 
ces troupes sur le même pied, avec le même 
nombre proportionnel d’officiers, relativement 
à celui des soldats -, qu’un commissaire des 
guerres Impérial serait attaché à ce corps avec 
le commissaire des guerres Français, pour garan- 
tir [a justesse des états de situation; quil serait 
remis du trésor de l'armée Impériale une avance 
de trente mille florins entre les mains de 1 état- 
major Français pour là paye ; que le général 
Dumouriez aurait le traitement du grade de 
feld - zeugmeister , général d’artillerie ; que cette 
paye ne serait regardée que comme une avance', 
ou un prêt , fait au parti du général Dumou- 
riez, qui s’engageait, dès quon aurait fait utl 
progrès quelconque en France, à faire rem- 
bourser cette avance à la caisse militaire Ira* 
pé riale. 

Cet arrangement assurait le sort des aompa- 
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gnons d’infortune du général , et ce qui le 
console dans sa position actuelle, c’est qu’ils 
continuent à en jouir. A la vérité, on les « 
soumis, depuis le changement de circonstan-, 
ces , à un serment qui n’avait pas été exigé 
d’abord ; mais alors ils étaient les soldats d’un 
parti, et ce parti n’existant plus, on' a cru 
nécessaire de s'assurer de leur fidélité; Je 
pourrais bien être leur caution, ayant éprouvé 
pendant toute la guerre leur courage , leur 
i résignation et leur attachement. Qu’ils trou- 
vent ici le témoignage de sensibilité d’un chef 
qui les estime et qui les aime, et puissent -ils 
être récompensés de leurs vertus , en contri- 
buant aux succès de la puissance qu’ils servi* 
ront fidèlement! 

En conséquence de ces arrangemens, le gé- 
néral Dumouriez, d’après l’ordre du prince 
de Cobourg, fit verser dans la caisse du petit 
corps d’armée française, établi àLeuze, dix- 
mille florins, ne voulant pas, par délicatesse, 
prendre à la fois les trente mille ; par ce que 
si on faisait une entrée prompte en France, il 
se pouvait trouver que cette somme eût suffi en 
pénétrant dans l’intérieur. Le général invoque 
le témoignage du prince de Cobourg, du co- 



Digitized by Google 




lonel Mack , et de l’état-major impérial sur son 
désintéressement personnel , qui a, sans doute* 
servi à appuyer la calomnie qui l’accusait d’a- 
voir fui avec des trésors.; Il fut encore décidé» 
que le général , en attendant l’emploi qu’on 
ferait de sa troupe , aurait à l’armée un loge- 
ment à portée du ‘prince de Gobourg. En cont 
séquence le quartier - général impérial ayant été 
assigné- à Baussu, on marqua le sien à l’abbaye 
de St. Ghislain. i 

Le général Dumouriez témoigne ici sa re- 
connaissance à tous les officiers généraux de 
cette armée, qui l'ont traité avec les égards 
les plus distingués. L’archiduc Charles l’a com- 
blé de bontés particulières , ainsi que le prince 
de Gobourg. C’est dans ces circonstances que 
s’est cimentée , entre le colonel Macket lut» 
une amitié que rien ne diminuera jamais de 
sa part- Le colonel Mack est un officier d’un 
rare mérite et d'une grande vertu, La con- 
fiance sans bornes que l’armée impériale avait 
en ses • talens , est une juste récompense des 
grands services qu’il a. rendus. Il est à sou- 
haiter, pour l’intérêt de la maison d’Autriche, 
que sa faible santé se rétablisse. 

Fendant les deux jours que le général Du- 
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- mouriez passa à Mons , il eut à se louer de 
la manière dont les habitans l’accueillirent. 11 
avait éprouvé la même justice à Tourna/ et 
à Leuze, et il l’a trouvée dans tous les Pays» 
Bas. Ge peuple bon et sensible appréciait les 
services que lui avait rendus le général, sur* 
tout à son retour de la Hollande, et dans la 
retraite de l'armée. 

Le prince de Cobourg eut aussi une atten- 
tion très - délicate. Le général ayant vu passer 
dans Mons un corps de deux cents chasseurs 
émigrés, qui allaient joindre l’avant- garde 
de l’armée, représenta que le mélange de cette 
troupe avec la sienne, ne pouvait que produire 
tin mauvais effet, sur -tout en entrant en Fran- 
ce ; le prince de Cobourg fit sur le champ don- 
ner contrordre à ces chasseurs et les renvoya 
du côté de Namur , pour servir à 1 avant • garde 
du corps d’armée , séparé du prince de Ho* 
henlohe. Le prince de Lambesc- Lorraine vint 
aussi témoigner au général Oumouriez sa re- 
connaissance sur le service essentiel qu’il avait 
rendu à sa maison, par esprit d'équité, étant 
ministre des affaires étrangères , en empêchant 
l’injuste confiscation de ses biens et de ceux 
de Madame la princesse de Vaudemont: 
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Le prince de Cobourg partit le 7, avec le! 
colonel Mack , pour se rendre au congrès d'An- 
vers, d'où il revint le 8 au soir. Le général 
alla passer ces deux jours à Leuze, au milieu 
de ses camarades, dont il dissipa les inquié- 
tudes , en leur annonçant ce qui avait été fixé 
pour eux.: Le général Vouillé prit le comman- 
dement de cette troupe, et Dumouriez tra- 
vailla avec le géné-al Thowsnot, chef de l'é- 
tat - major , à un réglement pour déterminer son 
organisation, qu'il fallait refondre entièrement, 
pour l'adapter à la formation des troupes im- 
périales , surtout , ces réfugiés n’étant compo- 
sés que de fragmens de difFérens corps, et n’y 
ayant d’entier que le régiment de Berchiny. 
Le générai quitta avec beaucoup de regrets 
les compagnons chéris "de ses travaux et de 
ses infortunes , le 8 su soir ; il semblait près, 
sentir qu'il ne retournerait plus avec eux. Il 
arriva le 9 au matin à Mons, où il trouva lè 
prince de Cobourg, prêt é se rendre au quar- 
tier général de Foùssu. Il alla l'y trouver, 
traita encore quelques ; affaires , et s’installa le 
soir même à l’abbaye de St. Ghislain. 

Le 10 au matin, on apporta au général une 
proclamation du prince de Cobourg , datée 



Digitized by Google 




du 9 , qui" anéantissait entièrement celle du $ , 
et spécifiait expressément qu’il allait opérer 
pour le compte, ds son souverain, et qu’il 
s’emparerait, â titre d’indemnité et : de con- 
quêtes , de toutes les places qu’il pourrait 
prendre. 

Cette proclamation, ainsi que la première, 
* sont des pièces authentiques, connues de tout 
le monde. Les émigrés ont eû l’imprudence 
de se réjouir de la seconde, et de critiquer 
amèrement 1a première.. On leur demanderait: 
Etes -vous Français ? Mais laissant à part l’in- 
fluence des passions , qui aveuglent presque 
tous les hommes, et que ressentent aussi les 
gouvernemens , intéressés dans cette guerre, 
qui ne ressemble à aucune autre,, il n’est que 
trop vrai que cette seconde proclamation, en 
privant le parti du général Dumouriez de tout 
moyen de ralliement, et en faisant. voir dans 
les Puissances, belligérantes , des conqu£rans 
avides, a réuni tous les Frangais armés, à la 
Convention Nationale , .que la. plus grande 
partie abhorrait ; a fait disparaître la cause de 
la royauté devant le danger de la patrie; leur 
a montré dans la défense de la République , le 
salut de la France; les a ralliés sous le point 
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de vue- de' 'l’honneur national , et a certaine- 
ment nui au succès de la première campagne, 
et rendit l'e sôrt de la guerre très - incertain. 

- Gette -seconde proclamation avait été don* 
née au retcür du congrès d’Anvers, en con- 
séquence dè ce qui y avait été arrêté entre les 
ministres des puissances coalisées. Le général 
vitalors J que. sot* traité était entièrement rom* 
pu, et sans chercher- à réclamer inutilement 
sur ce changement subit , qu’il jugeait être 
irrévocable', il ne consulta que son caractère 
et ses prihêipes , et il se sacrifia. 

Il se rendit sur le champ au quartier gêilê- 
rai,'- et dit franchement au prince de Côboùrg» 
qu if Venait’ le remercie^ dés boutés person- 
nelles qu’il lui avait .lémoigfiéts; qu’il voulait? 
continuée à' mériter son estime ; que lorsqu'il 
s’ôtait Kê aVèc r luî par un traité ;• ce n’avait été 
^ue puur opérer la régénération de la Franee; 
et ilofl^pits'son dêftteniferement ; qu’il n'en- 
trait dans aucune discussion sur les motifs des 
puissanèèà coalisées ^ui-ne- le regardaient pas; 
niais què ! lui personnellement ' ne ■ croyant pâ» 
pouvoir coopérer à la diminution du territoire? 
FrânÇaïs . j eryemployer éu son influence , 1 
OU sas médiocres talens, il se^ croyait obligé' 
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de se retirer, et qu’il le priait de lui. accorder 
On passç- port. 

Le prince de . Cobourg ne put que donner 
des éloges à cette délicatesse. L’archiduçÇhar- 
ies lui témoigna la même estime, «nsi que 
Je ‘colonel Mack, et le général partit pour 
llruxelles. 11 ne doute point qu’aprÇs. une va* 
riation aussi font; dans les principesde la né? 
gociation qui avait eû lieu,, après un. désa? 
yeu. aussi formel de là, première proclama* 
tion , les Impériaux: ne dussent .être, .embar- 
rassés de sa présence, qui devenait au moins 
Inutile , et ne vissent avec.grandplfûfjrje parti 
«pulprenait de s’éloigner ; mais il ne )ouç laissa 
pas le tems de cçus perplexité, ^ et, sa.re solu- 
tion fut prise sur le champ. ; ;; [ « :i 

a Au reste avant départir , il eut, le plaisir de 
s'assurer ,1a , confirmation -du. sprt.dr.ses came? 
rades;' ils sont bien traités , et employé s_dan| 
l’armée Impériale OÙ çeçt«inetuegi,Tils sou* 
tiendront leur réputation. .73 ***-.!> ^ 

‘ Arrivé à Br utiles,, il expliqua fç«,fnotifs 
pu comte de Mettwnich, ministre plénipoten- 
tiaire des Pays-Bas* dont U reçut l’ftpfueil 
le plus amical, ,et, il. prit un passe - poft pour 
^Allemagne. . ; - ^ . ? .. «. 
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C’en ici que finissent les mémoires de la 
rie publique du général Dumouriez. A l’épo- 
que du 1 1 Avril , il est rentré dans la classe 
commune; le reste de son existence est une 
Odyssée fort agitée, fort traversée, fort persé- 
cutée , accompagnée de dangers , de calom- 
nies de toute espèce, dont il rendra peut-être 
compte un jour au public, non pas peurser- 
Tir à l’histoire des- nations, mais à celle de 
la vie humaine. Çette Odyssée ne peut inté. 
reaser que ses vrais amis, et il en a très- peu; 
nu las vrais philosophes, et ils sont très - rases* 
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CHAPITRE 

Conclusion. 



Tel est le tissu des évènemens des trois plus 
terribles mois que présente la vie entière du 
général' DumourieZ; Dans- ce court espace de 
tems il a, éprouvé tous les désagrémens et 
tous le* dangers que la faiblesse et la méchan- 
ceté,- des • Sommes -peuvent- accumuler.- contre 
un homme en place. La calomnie et l’injus- 
tice forment la bordure de ce tableau rem- 
bruni, qui peut servir de leçon aux hommes 
4c toutes les classes , et que sa philosophie 
lui représente avec ‘ des consolations puisées 
dans sa conduite même, et surtout dads scs 
motifs. Il ne hait , ni ceux qui l’ont calomnié , 
ni ceux qui ont ordonné son assassinat , ni 
ceux qui lui refusent un azyle, et dont la 
haine, peu généreuse et mal raisonnée , le 
poursuit. Les uns ignorent la vérité des faits, que 
leur singularité rend facile à altérer. Les autres 
sontmûs par un fanatisme, qui m'admet aucun 
raisonnement. Les troisièmes, sont animés par 
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l’impression de le calomnie, et ilslecfôyent 
un homme dangereux. 

Le -ministres des cours ‘érangèfes ; ortt . ré- 
pandu, d’après les émigrés, ■qu’on devait ie 
méfier de lui , et qu’on ne pouvait jamaiss’as- 
surer qu’il ne retournât pas-'6e mettre à là tête 
des Français. Sa proscription et ses troistpra- 
clamations auraient dû" être Un: garant suât- 
sant de ' sa stabilité; Cés- trois pièces lui ont 
fait des - ennemis par la mauvaise interprète* 
tion qu’on a donnée à ses. expressions. . *■ 

11 déclare qu’il aime, toujours passionnément 
sa patrie , et qu’il ne 'balancerait pas à sacri- 
fier sa vie pour elle; mais il déclare en même 
tems quê tant quelle sera souillée de crimess 
et livrée à l’anarchie ; il ne veut jamais y ren- 
trer; qu’errant et proscrit, il prière ses - dan- 
gers et ses peines à toute- place , ■ qui le ren- 
drait ouloppcesSeurde ses-compatriotcs , Ou 
le complice de lemsexcés;.v; 1 

11 a été très- franchementi’eraiemi des puibian* 
ces qui ont voulu se mêler des affaires de sa 
patrie, ; pendant qu'd a< été -ministre çr génév 
tal ; pàrect qu’il était très- intimement pérsoadé 
que la révolution, si nécessaire ,, se fûteon- 
àomtnée sanscrimeset di’Une manière glorieuse» 

P 



Digitized by Google 




-*i. leftsuggestïons étrangères , et l'appui .donné 
aux émigrés , n’avaient pas irr-it# «ne nation 
impétueuse , et ne levaient pas poussée au- 
del^ des bornas. Depuis que la licence» et l’a- 
uarebie ont tou* perdu en France; il a voulu 
s'appuyer des mêmes puissances; étrangères 
pour rétablir 1’o.rdre, mais sans nuire à sa 
patrie , et en ménageant sa gloire et ses intérêts. 

, Lorsqu’il a vû que cela était devenu im- 
possible, il a combiné un projet -de- diver- 
sion, dans lequel il a crû qu’il pouvait servir 
Utilement , « sa patrie , , et la .cause de -la paix 
universelle, La méfiance, ou d’autres raisons , 
ont empêché qu’il ne. fut écouté. Il gémit de 
la- prolongation des maux de l'humanité, il 
désire impatiemment la fin de cette affreuse 
guerre, sans prévoir comment elle se termi- 
nera; car.rien.de. ce .qui se pacte b prient 
eu Europe , relativement à la France , ne peut 
être calculé d’après le* règles dfe l’art , de 1* 
prudence « de <la polâtique; 
t On a dit, quil. avait d’abordété eorrompu 
par l’argent dès Hollandais patriotes , et qu’en- 
suite il a vendu au ponce d’Qrange k; liste 
des principaux conspirateurs. Cette absurde 
Calomnie se trouve daits un ouvrage allemand 
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sur fa révôlution française ; intitulé MittirCS* 
estimé par sen style. L’auteur « été certain# 
ment trompé , ainsi que sur d’autres «irions* 
tances de la vie publique’ du général DumPui 
riez» que l’amour du merveilleux 'a ttoujouft 
fiait peindre trop en grand, et trop en nôtrî 
11 déclare qu’il n’a jamais eü fa listé deâ péi 
triotes Hollandais ; qu’il n’a connu qu’une tr(s^ 
petite partie de ceux réfugiés en France, parcè 
qu’ils composaient le comité révolutionnaire 
Batave à Anvers-; qu’il be sait aucun des nuifts 
de ceux -qui -peuvent avoir les mêmes" opi* 
nions en Hollande ; qu’il ti’a jamais eû au* 
cune communication, ni avant , ni depuis, 
avec le parti du Stathouder ; qu’il est même 
impossible qu’il en ait existé une , puisque 
cette cour né lui a jamais pardonné le mianî* 
feste qui » précédé son expédition de la Hol- 
lande t quil n’a point reçu d’argent ; qu’il est 
pauvre et qu’il sen glorifie. 1 

U terminera ces mémoires par des obsCrVa*- 
tions sùr les trois classes d’émigrés Français.Lé# 
étrangers sont- étonnés qnfils ne se réunissent 
pas dans l’infortune, parce qu’ils ne connais'* 
sent pas leurs caractères distinctifs. Leurschis- 
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moteur’ fait uh grand tort, mais il est pres- 
qu’ir.rémédiible. 

La première classe, dont les princes de là 
toaisço de Bourbon sont, les chefs , est com- 
posée de l’ancienne cour » des grands ecclé- 
siastiques , des parlemens et de la haute, finance. 
}ls ont entraîné par séduction, et par les excès 
des Jacobins r la petite noblesse? pour se don- 
ner une force militaire. Cette classe est pure- 
ment royaliste; elle soutient ét désire le mo- 
narchie absolue, ou. le despotisme;, elle re- 
grette les anciennes institutions et leurs abus, 
qui ne peuvent plus .reparaître , parce qu’un 
nouvel ordre de choses a rendu la France mé- 
connaissable, et demande nécessairement une 
nouvelle constitution morale et politique, pour 
rétablir sur le bonheur public, la sûreté du 
gouvernement, et la confiance des peuples. 

, > La seconde classe , dont la Fayette était le 
chef apparent, est composée des' monarchistes 
constitutionnels , qui désirent unegrande réfor- 
iparion , ou plutôt une rénovation totale dans 
les principes et les formes du gouvernement , 
laplûpart ayant travaillé dans la première 
Assemblée Nationale , au grand œuvre de In 
constitution, acteurs, ou victimes des cabales 
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Parisiennes , mais surtout . des' -fureurs ; de Ja 
secte .des Jacobins; payant bien cher lia pto^ 
pagation des principes qu’ils ont établis '-sans 
modification» la liberté et l’égalité; quiadcp- 
tés dans un sens trop matériel, et poussés à 
l’excès par le peuple, ont amené la subver- 
sion de tous les Etat», et l’anarchie. 7 

La troisième classe» qui n’est divisée de la 
seconde que par une nuance, . qui tient à l’é- 
poque de sa sortie , est composée'^ dés miH-j 
taires qui ont suivi le général Dumouriez» et 
tous les nobles privés de toute fonction* /pus 
blique à cette occasion, qui ont pû s’écfaap- 
per de France. Cette classe eomprend. aussi? 
les membres de la Convention Nationale , qui 
ayant çu le. courage de vôter pour lé salut 
de Louis XVI, et contre tous les excès qui 
ont été la conséquence de. sa, mort, et ayant 
consigné, leur voeu dans, une protestation., ont 
eû le bonheur de fuir. 

La première classe, la plus nombreuse, lu 
plus brillante, la plus répandue en Europé 
et dans les cours » dont elle ; reçoit communé- 
ment des égards , quelquefois, des petits „so» 

cours insuffisents et de grandes promesses, US 

» 

le plus souvent des. humiliations et des cepÿjf* 
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«cs »i> intolérante envers les deux autres , ne 
£üt<{ dans sa présomptioq peu éclairée, aucune 
différence entre elles, et la secte; des Jacobins. 
Lerbpiispnnement illégal de la Fayette ne lui 
inspirée pas ^ la moindre indulgence pour cet 
infortuné général. Mais elle montre surtout là 
plus grande haine contre le général Dumou- 
riéxl; elle a mis une activité étonnante à la 
calomnier ', à - augmenter ses dangers , et à le 
priver de l’asyle qu’on lui refose partout. 

Cette classe a conservé toute sa fierté et ses 
prétentions. Elle veut tout, ou rien. Le moin- 
dre succès des armées combinées, fût- il même 
peu- conséquent, lui inspire une joye bruyante ; 
elle fait- éclater alors , devant le» étrangers 
scandalisés , des projets de vengeance et d’am- 
bition personnelle ; si les opérations se rallen- 
dssent, alors elle se croit trahie , • elle éclate 
en plaintes indiscrètes, < tantôt contre le roi de 
Prusse et ses généraux, tantôt contre -ceux de 
l’Èmpereur. Toujours extrême, et toujours 
désobligeante pour les nations , qui l’obser- 
vent froidement, et qui jugent, sur les appa- 
rences, peut - être trop sainement qu'il n'en- 
tre que de l’égoïime dans tous ses mouve- 
raéhs , elle a l’air -de croire que l'Europe en- 
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tière n’est aïftiêe que pour elle, et qu'une 
fois réntréé en France, où elle \ ne reconnaî- 
trait plus rien r pas môme la trace de ses châ- 
teaux démolis* elle va retroUVéx ses hôtels , 
ses petites maisons, ses aises ,• ses valets, ses 
clients , et surtout son pouvoir et son crédit. 

Son intolérance pour les deux autresdas- 
ses d’émigrés empêche tout rapprochement, 
qui serait' si essentiel dans leur position mal* 
heureuse, ne fût -ce que pour sattirerla con» 
sidération et la compassion des peuples, chex 
lesquels elles Sont réfugiées, ou errantes.- 11 
est cependant dans cette classe quelques excep» 
f ions de personnes raisonnables , entraînées 
par leur sort , ou par les préjugés de leur nais- 
sance , qui condamnent ces excès, -mais elles 
sont peu écouté -S. Cette classe est encore <t)- 
visée, en elle même, en factions, aussi acti- 
ves en intrigues, en brouilleries, en jalôai- 
sies, que lorsqu’elle existait à Versailles, ou 
à Paris. C’est une cour ambulante, qui na 
rien perdu de son jeu , quoique privée de sa 
stabilité. • . 

Il entre plus de modération et de raisonne- 
ment dans les deux .autres classes d’émigrés , et 
les rapprochemens sont tris -faciles, La Fayette 
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et Dümouriez , s’ils se rencontraient autre part 
qu’en prison , s’entendraient bien vite , et 
toutes les nuances qui les ont ( .rendus enne- 
mis , faute., peut être d’explication , s’adou* 
ciraient et s’effaceraient entièrement devant le' 
grand intérêt de leur patrie,. et la commu- 
nauté d’infortunes. Car ces deux. chefs et ces 
deux classes , .. ont voulu la liberté de leur 
patrie et la réforme des abus. Ils ont soutenu 
avec constance cette noble cause de l’huma- 
nité, et s’ils ont différé sur les moyens, ce 
n’est qu’une variété , qui ne détruit pas le 
principe. 

! Le général Dumouriez déclare aux. émigrés 
de toutes les classes , que le sort , ou les opi- 
nions ont conduit à l’exil, que ce n’est que 
-par Une réunion bien cimentée qu’ils acquer- 
ront une considération, qui peut seule atné. 
liorer leur sort à la fin de cette guerre, soit 
qu’ils parviennent à rentrer dans leur patrie, 
soit qu'il? doivent y renoncer pour toujours. 
; Que l’avantage qui résulte de l’infortune doit 
être d’épurer lame, et de ramener aux ver- 
tus énergiques. Qu’il est tems de renoncer 
à la langue des préjugés , parce qu’on ne l’en- 
tendrait plus en France ; que cette contrée 
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est plu» différents de, 1 » France de 1788) que 
de l'état des Gaules du tems de Jules -César ^ 
qu’il change même encore tous les sir mois ; 
et que malheureusement» îles Jacobine sont plus 
conséquents dans la ^gradation de leurs excès, 
que les émigrés» qui ne se donnent, pas 1 « 
peine d’étudier les progressions du . génie na- 
tional, bâtissant: tous leurs: projets sur l'état 
de la France , au point où ils l’ont laissée à 
leur départ. _ 

. Leur position . malheureuse peut durer en- 
core longtems ; elle .peut même devenir irré- 
médiable .dans le malheur ; il fqut toujours 
supposer l’extrême, pour ne pas être . trompé 
par l’espérance. S’ils oe se corrigent, pas > s’ils 
continuent à développer de 1 ’ofgue.il, de l’é-r 
tourderie, de l’imprévoyance; et .de la dis- 
corde eQtr’eux- mêmes, ijslatiguerpivhiemôtj 
les nations qui les tojèrçnt , et à qui cette 
guerre doit dans maintes occasions doqner de 
l’humeur -, Us n’auront point préparé leur ame, 
soit I soutenir le retour de la fortune, soit à, 
supporter une infortune plus décidé?; dans 
la première position, , il abuseront de leur 
retour eq France, et ils en seront chassés en- _ 
çorc plus irrévocablement que la première 
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fois -, dans la seconde? ils seront les plat mal- 
heureux hommes de la terre. 

L'exil, ainsi que toutes les autres positions 
de la Vie humaine, a ses g avantages : il nous 
présente des objets de .comparaison , dont 
nous n’aufions jamais eu d’idée; il nous donne 
des lumières ; il développe notre énergie pat 
des privations; ; il irbus rend' ihdulgens et so« 
diables il établit entré nous 1 et nos hôtes une 
expansion de sensibilité et de bienfaisance. 
L’homme^ droit, sage et -réfléchi rapporte de. 
ce péiérinagé forcé ùiie somme de vertus mâles 
et douces / qui le rehdentplus propre à servit 
sa patrie T et le conduisent àüne philanthropie 
universelle', qui diminue les terribleseffets dé 
l'égoïsme national.^ 

Lé général Dumonriez leur donné encore 
un autre’ SVis * ' iqu'il prend pour liii-même, 
c’estd'ètre' indulgent envers ses compatriotes, 
er de né pas avilir toute la nation par dea 
plaint es trop générales, 11 est au moins im- 
prudent de traiter de ‘rebellés vingt millions 
d’hommes qui s'élèvent contre cent mille per* 
sonnes. Ces vingt millions font -une majorité 
si immense , ' que ce sont les cent mille qui 
peuvent être appellés rebelles. Les émigrés de 
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tontes lés classes , s’ils aimènt leur patrie, si 
par conséquent , ils' sont dignes d’y rentier j 
dans là crainte que l’anarchie ne produise la 
subversion totale et lé démembrement de femw 
pire Français , doivent haïr ffanchemént les 
cinq bu -six cents scélérats" qui égarent cette 
nation, eàtimable à tant d’égards, et qui la 
jettent au «delà des limites raisonnables dè la 
vraie liberté, du vrai patriotisme, de l'égalité 
possible, et des moyens de bonheur et d’ordre 
public ; mais ils doivent conservei", et plus 
encore dans l’infortune , un amour propre na- 
tional , qui assigne leur rang dans la société. 

Ils ne doivent jamais calomnier la généralité 
de la nation ; ils doivent plaindre les Ffançaii 
qui sont aveuglés, et conduits par la roüté dti 1 
crime à tous les excès. Mais il est encore ’uft 
côté consolant pour le vrai Français ; - il toit , 1 
au travers de cette anarchie, un grand- cotu 
ragé, et Une grande franchise d’opinion. Avec 
ces qualités, les Français peuvent revenir r dè 
leurs erreurs ; mais c’est par des raisonnemen» 
forts , et Aon par des injures , qu'on doit- er 
qu’on peut lés ramener. Que ceux d’entre 
les émigrés que leur position , leur réputation, 
eu leur»’ lumières , peuvent un jour appeller 
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à t établir l’ordre en France, se ménagent avec 
soin les moyens de régénérer les opinions, en 
sacrifiant en ce moment leur ressentiment, de 
quelqu’espëce , et . quelque, juste qu'il puisse 
être, et en n’injuriant pas tout, le peuple Fran- 
çais. On peut obscurcir scs qualités , mais elles 
ne disparaîtront jamais entièrement. Les crimes 
appartiennent à des particuliers , l’énergie ap- 
partient à la nation entière. , , 

Les annales do l’univers ne présentent pas 
une nation .attaquée par plus d’ennemis à la 
fois ; moins effrayée de ces apprêts foudroyais; 
résistant par -tout avec plus d’opiniâtreté. La 
campagne dernière, qui devait les écraser, 
n’a. fai{ que développer un grand ensemble de 
couçage; et s’ils succombent dans Je cours de 
Ja. campagne prochaine , ils seront conquis, 
mais, ils ne seront pas avilis. Les émigrés ont le 
plus grand intérêt â ce; que les Français nesoyent 
pas Reprisés; «t tout ce que leur nation per- 
drait d’estime réelle en Europe,, serait en di- 
minution d’intérêt pour eux. Ils ont déjà 
commis , pendant deux .ans , une grande er- 
reur, en peignant aux puissances étrangères 
les armées françaises comme lâches et inca- 
pables de résistance. Cette erreur, qui a été 



Digitized by Google 




funeste aux Prussiens à été toute confiance 
dan» les relations dés -émigrés. Il ne fa'ûf piûa 
commettre une ftüté aussi dangereuse*/"-' ’ 
'Lariation Française »- priée collectivement, 
sera toujours estimable. Elle est -affectée' 1 
cette époque d’une forte maladie morale, 
dont les affreuses- conduisions ne la rendent 
que plus dangereuse. Les étrangers peu* 
vent y employer le fer , mais les émigrés 
ne doivent se présenter qu’avec les caïmans 
de la raison, puisqu’ils peuvent d’autant moins 
espérer , de mois en mois , de semaine en 
semaine, de rétablir l’ordre des choses , qui les 
a chassés de leur patrie. 

Ce conseil n’est point dicté par une lâche 
condescendance, par l’intérêt personnel, ou 
par l’ambition. Le général Dumouriez déclare, 
« ses Mémoires le prouveront , qu’il désap- 
prouve l’état actuel de la France; qu’il n’y 
voit que la subversion de tout principe rai- 
sonnable , et l’impossibilité de produire le 
bonheur public; il déclare, qu’il pe se pliera 
jamais à cet ordre de choses ; qu’il préfère la 
vie errante, la proscription, la misère, l’exil, 
à son rétablissement dans sa patrie, s’il doit 
être acheté par le sacrifice de ses principes 
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mçraux » mais il dé çl are aussi, qu'il aime ses 
compatriotes , et que dût* il expirer sous lespoi» 
gnards de leur délire , , son, dernier soupir se- 
rait une plainte sur, leur erreurs , et un jrœu 
pour sa patrie ! 

: F I N. 




• • i • J > . ■. 
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P R È C I S 

DE LA VIE 

DU GÉNÉRAL DUMOURIEZ; 

. Extrait d’une lettre à un de set, antis. : 



.... ..... Laissons àprésent, mon. cher ami, 

ces idées métaphoriques, trop sublimes pour 
être longtems soutenues dans une, lettre , et 
voyons ce qui résulte de ces principes. C'est 
que nous devons, dans notre état , . foire le 
plus de bien qu’il est possible , être .bons > mais 
sur - tout justes. Nous ne devons pas nous aer 
rêtçr à l’opinion des hommes, et nos actions 
ne doivent pas être gouvernées par. le qu’en 
dire t - on. C’est sur - tout dans les grandes agi* 
tâtions des peuples, dans les révolutions des 
empires , que ce principe doit être soutenu 
avec fermeté. C'est alors qu’il faut se servir 
de tous ses talens , pour sauver sa tiation , de 
tout son génie , pour lui représenter -les dan; 
gers de ses excès, et de toute sa for*e, poujf 
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s’arrêter* au bord du crime , et ne pas y tomber. 
On est haï et persécuté par tous les partis, 
parce que tous sont entraînés par des passions 
violentes , et parce qii’on n’en a flatté aucun. 
Alors on se console, en pensant qu’on a tou- 
jours fait ce qu’on a cru son devoir, les per- 
sécutions ne paraissent plus qu’un mal d’a- 
venture; qu’on supporte avec courage, parce 
qu’ils auront une fin , et le pélérinage s’achève. 

L’histoire vient toujours par la suite réplacer 
l’homme vertueux dans son vrai point de vue. 
J’ai èu, sans contredît, unegrande'gloire mi- 
litaire; mais ne pouvant pas l’effacer, mes con- 
temporains cherchent à l’obscurcir, en me dé- 
peignant comme un homme sans principes, 
Sans mœurs , sans foi. #s~cherchent à m’écarter 
du théâtre du monde .pour Faire briller des 
acteurs médiocres. Je m’abonne à tester spec- 
tatpùtr dans un coin du parterre ; mais je ne 
veux pas descendre de dessus la Scène avec 
opprobre. Cest ce qui m’a engagé ÿ deux 
démarches décisives : la première a été de com- 
poser très -vite, et de donner au public léS 
Mémoires qui justifient les derniers actes dé 
tfift vie publique , §ui sont ceux qui prêtent 
le’ plus à- la calomnie. '' 
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La seconde eft , de courir me livrer moi- 
même à l’empereur , auprès duquel on m’a 
noirci par les impoftures les plus groflîères , 
dès que j’ai appris qu’il avait donné des ordres 
pour m’arrêter. Cette démarche n*eft pas dans 
les règles ordinaires de la prudence ; mais la 
vertu a une autre marche et d’autres calculs. 
Voici les miens: 1°. Cette démarche franche 
doit faire penfer à l’empereur que je ne me 
sens pas coupable , et doit faire taire ses pré» 
vendons, pour n’écouter que sa juftice. 2°. On 
le dit jufte ; je le crois : il doit être flatté de 
la confiance que je lui témoigne , et par con- 
séquent , il doit m’être favorable. 3 0 . Ou il 
me produira les chefs d’accufation qu’on lui 
a préfcntés contre moi, alors je les confondrai; 
ou il me privera de ma liberté sans m’enten- 
dre. Dans le premier cas , sur-tout mes Mé- 
moires paraiffant dans J’intervalle , ' je rentrerai 
sur la scène du monde d'une manière plus 
utile pour ma patrie et pour l’humanité, parce 
que j’aurai acquis la confiance du monarque 
qui eft le plus intéreffé au rétablifTement de 
l’ordre. Dans le second cas , je ne serai plus 
chargé que de moi -même; je souffrirai, je 
m’épurerai, je mourrai. Lhiftoire de ma vie 

* Q 
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vengera ma mémoire. La confiance trahie et 
l’injuftice retomberont sur mes perfécuteurs , 
et l’empereur lui -même me regrettera. 

J’aurai le mois prochain cinquante-cinq ans. 
Vaut-il la peine de se cacher honteufèment 
pour épargner quelques jours écoulés dans 
l’amertume, le mal -aile et l’opprobre 2 

Voici en peu de lignes l'esquifie de ma vie , 
qui pourra servir de supplément à mes Mé- 
moires , si on ne me laifie pas le tems de les 
achever. Né à Cambray , en 1739, dans un 
état médiocre , quoique noble, d’un père très- 
savant et très- vertueux; ayant reçu une éduca- 
tion très-rigoureufe et très-étendue , j’ai em- 
braffé la profeiïion des armes à dix-huit ans, 
en 1757. Je m’y suis diftingué sur le champ. 
A vingt-deux ans j’avais reçu la croix de St. 
Louis et vingt -deux blefiures. 

La paix s’eft faite en 1763 j je me suis mis 
à voyager , pour étudier les langues et les 
mœurs des peuples; car la morale a toujours 
été ma principale étude. Les émigrés ont im- 
primé que j’étais e/pion du miniftère de France. 
Je suis perluadé que les marquis de Tarente 
et d’Athènes en auraient dit autant de Pythà- 
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gore et de Platon, s’il s’étaient trouvés dans 
la même pofition que moi. 

En 1768 j’ai été rappellé d’Elpagne, et en- 
voyé en Corlè dans l’état-major de l’armée; 
j’y ai été élevé au grade de colonel, après 
avoir fait glorieufemenc les deux campagnes de 
Ï768 et 1769. 

En 1770» le duc de Choifèuil m’a envoyé 
en Pologne, comme miniftre , auprès des 
confédérés ; j’y ai fait deux campagnes en chef, 
et de grandes négociations, avec des succès 
très-variés. Comme les mefures des Polonais 
étaient mal prifes , leur révolution a mal tour- 
né, et la Pologne a été partagée. 

En 1771 , le marquis de Monteynard, nn- 
niftre de la guerre, m’a employé à des travaux 
sur les ordonnances militaires. A la fi n de la 
même année, par ordre exprès de Louis XV, 
ce miniftre m'a donné une million relative h 
la révolution de Suède. Cette million, sur 
laquelle j’avais reçu les ordres directement du 
roi même, était ignorée du duc d’Aiguillon, 
miniftre des affaires étrangères, qui m’a fait 
arrêter à Hambourg, et conduire à la Baftille 
en 1773. Louis XV, faible par caractère, ob- 
sédé parla Dubarry, sa maîtreffe, et par le 
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minière tout puiffant, disgracia' le vertueux 
Monteynard) cacha la part qu’il avait à ma 
million) et me lailTa tout le poids d’un procès 
criminel) que le duc d’ Aiguillon , se doutant 
de la vérité, n’ofa pouffer à bout. Je refufai 
les offres et l’amitié de ce maire du palais, 
que je n’effimais pas. Au bout de six mois, 
je fus exilé au château de Caën pour trois mois. 

Louis XV mourut en 1774» (T Aiguillon fut 
disgracié. Je ne voulus pas reprendre ma li- 
berté par le bénéfice de la lettre de cachet 
du feu roi; j’écrivis à Louis XVI , pour le 
prier de me faire transférer à la Baftille et de 
me donner de nouveaux juges. Le roi ne vou- 
lut pas me remettre en prifon , on me donna 
pour juges trois miniftres, M rs duMuy, de 
Vergennes et de Sartines, qui déclarèrent et 
signèrent, que j’avais été injultement perfé- 
cuté. Je fus sur le champ employé dans mon 
grade de colonel, envoyé à Lille pour les 
nouvelles manœuvres militaires que le baron de 
Pirsch avait apporté de Pruffe, On me chargea 
suffi de fexamen d’un projet de redreffement 
de la Lys, et d’un projet de port dans la 
Manche à Ambleteuse. Je paffai à ces différent 
travaux la fin de 1774» et toute l’année 1775. 



Digitized by 



Google 




345 

En 1776» je ius envoyé commiffaire durci 
avec le chevalier d’Oify , capitaine de vaifTeau, 
et le maréchal de 1 camp, la Rozière 3 un des -plus 
habiles ingénieurs militaires de toute l'Europef, 
pour le choix d’un emplacement sur les côtes 
delà Manche, pour la conftruction d’un port. 
Je pafTai 1727 à la campagne, à vingt-quatre 
lieues de Paris, C’eft la seule année de repos de 
ma vie, Mais à la fin.de cette année, je fusrap- 
pellé par M. de Montbarey , minière . de la 
guerre, à l'occafion de la guerre de l’Amérique , 
que j’avais prédite. 

En 17-78, je fis rétablir pour moi le com- 
mandement de Cherbourg , que je trouvais le 
P9jn,t le plus, favorable pour nous créer -un 
port dans la Manche. Aidé par le zèle , l’ac- 
tivité et le crédit du duc d’Harcourt , gou- 
verneur de la province; je fis décider en fa- 
veur de Cherbourg le procès .qui durait depuis 
cent ans entre ce local et celui de. la Hougue, 
pour la confection d’un port militaire. Depuis 
cette époque jusqu’en 1789 » j’ai été occupé 
des travaux de, ce port, et je. n’ai été que trois 
fois à Paris. Cherbourg n’avait que sept mille 
trois cents habitans quand j’y suis arrivé, je 
l’ai laifTé peuplé de près de vingt mille âmes» 
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1 ' Les émigrés, éprès avoir ditqhé j’étais espion 

des minières pendant 'que je voyageai^', ont 
auflî imprimé que ! j J éf*îs‘ üih intriguant des 
bureaux de la guerre', Lj qüôiqu*en douze ans je 
h’aye pas palfé, èn difftr’ens vOyàgVs,' {& mois à 
Paris, et que j’âÿé ïrès-p&ü fréquenté Veriailies. 

R^capituforfs/ ' Virig^ - deux bleftiiréS à ta 
guerre’, fix J campagnes" en Allemagne î deux 
en Cürfe, deux en Pologne,' deséoromilïïons 



importantes , 1 là èrë'ation d’üne ville et d’un 
port militaire, vingt ans de voyage' én'Europe , 



l’étude des langues, de la potiîiqâe'ét de l’art 
militaire, Je souhaite qti’il se foéme eh France 
beaucoup de pareils 1 espions et'de'pàreils in- 
triguans. Si les hommes, que létir^nàilfàhcé, 
leurs richelTes , leurs places, appellaient’a sou- 
tenir la gloire et le bien être de ’ leur partie , 
s'y fuflent rendus propres par les mêiVlestrà- 

f r. , f 

vaux et les mêmes études, on n’aurait pas 
eu befoin de la révolution , ou elle se serait 



mieux faite. Jd rfy gagnais rien peffônnelle-, 
tnenr, J’étais an centre des maréchaux - de. 
camp , sûr d’être bientôt lieutertant-général, 
cordon rouge, et employé à la guerre. Mort 
traitement , ou mes penfïons , montaient à 
vingt mille francs * qui me suffifaienr. Mais 



* 
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je Voyais îa'Frarice déshonorée au-dehors, rui. 
'nér âu-dèdàrts.' Depuis lôrigtems je prévoyais 
"l’éclat fàchéux de cètte ’criïé-; j’en avais plufiéurs 
fois averti, par des mémoires, très-sérieux ceux 
’ieS 'inSinîftréy^quë j’èfitrmâis. - 

ïjtlÔH 1 eh’’ iyg9 fà réVbifation a conühénëé} 
'je 4 ’ai rendue ' douce et réifonnable dans la 
"partfe où ! ^e commandais } j’ai fait pimir de 
màrt )l te£aiëment à Cherbourg les excès de la 
^o^iiïace^; 1 - sans que lé pettple pût m’nccufèr 
^d’irferttëPÙ sa liberté, Les commandans, meS 
'corifrèi'es/'' auraient rendu un bien grand service 
à la mrtWïfy ‘s’ils avaférif joitit la même fermeté 
àü mïfiié discernement. Les commandement 
militaires ont été bfentôr supprimés ; alors je 
inè sxiis* fendu à Paris, 6ü j’ai étudié pendant 
deux and là marche de 1 la : révolution. La fuite 
des princes avait déjà fait bien du tort au roi. 
J’ai prévit que le veto lui serait innutile, et 
bccaficnierait sa perte ; je m’y suis oppôft au- 
tant qûe le 3 pouvait un particulier , qui n’était 
point dti iiombre des législateurs. 

fen Î79Ï, j’ai été chargé du commandement 
militaire depuis Nantes jusqu’à Bordeaux 1 . A 
mort arrivée , on avait . la -guerre de religion 
dans la Vendée; on y brûlait des châteaux: 
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fy ai tout sauvé , tout appaifé, .jusqu’au mois 
dè Février 1792, que j’ai été appellé à Paris* 
nommé lieutenant -général et miniftre des af- 
faires étrangères. 

On me reproche d’avoir £ait déclarer la 
guerre: je prouverai qu’elle était inévitable , 

qu’elle exiftait même .déjà. Au refte , mon 
opinion a été toute entière pour cette décla- 
ration ; celle du roi était la même } non. seu- 
lement il a approuvé le rapport que j’ai lu I 
l’Aflemblée nationale * qu’il a eu trois jours 
dans ses mains , mais il y a fait des corrections, 
et il a compofé lui-même son discours... Au 
bout de trois mois, brouillé avec toutes les 
factions, voulant' que le roi eut de la dignité 
dans son confeil, .et gouvernât conftitutionel- 
lement , j’ai changé le miniftère, V condition 
que le roi sanctionnerait deux décrets que je 
voulais faire touroer à son utilité: dès-lors je 
voulais me retirer: il ne la pas permis : j’ai 
changé de miniftère par son ordre , j’ai pris 
celui de la guerre. Mais, voyant auffi-tôt que 
la cour m’avait trompé , et que le roi refùiàir 
sa sanction , je n’ai pas voulu être l’agent 
d’une intrigue; j’ai prédit à l’infortuné Louis 
et à son époufe tous leurs malheurs, et au t?çu< 
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de trois jours j’ai donné ma démifïion. Je 
n’ai point été chaffé comme les émigrés l’ont 
Imprimé; j’ai quitté ma place malgré les ins* 
tances de Louis ; il a été deux jours sans vou- 
loir agréer ma démillion, et nous avons mêlé 
nos larmes en nous séparant. 

Depuis lors j’ai liait la guerre avec des suc- 
cès brillants. Si les Français avaient montré 
autant de sagelTe et de vertu , qu’ils ont eu de 
bonheur, la paix serait faite depuis longtems; 
Louis vivrait; la nation ne serait pas souillée 
de crimes et efdave de f anarchie; la France 
serait heureufè et gloriçufe avec sa conftitutiori 
et son roi. 

Tel eft le tableau rapide de mon exiftence ; 
il supléera à ceux de ma vie entière, si on ne 
me lailTe pas la faculté de les achever, et de 
les donner au public. Adieu , mon digne ami, 
mon cœur eft soulagé par cette importante 
lettre. J’attens ici les ordres de l’empereur et la 
décifion de mon sort sans inquiétude: mon 

caractère, bien loin de s’affaiblir, se fortifie 
par les traverfes, et je serai toujours Mot. 
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